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L’ENCYCLIQUE

DU PAPE LEON XIII
crée la propriété, il a incontestable
ment le droit de la modifier à son 
gré et même de la détruire ; c’est 
cette conséquence dernière que ré
clament les colleetivistes,«n deman
dant l'abolition de la propriété in
dividuelle, et pour échapper à cette 
conséquence ultime, ie moyen uni
que est de remonter jusqu’au pri n« 
.npe et d’en proclamer la fausse
té.-

prendre aux sophisme* spécieux de 
la protection . il a craint, pour le 
travail national, les conséquences 
de ce qu’on appelle l'invasion, l'i 
nondatlon du marché par les pro
duite étrangers.

Crainte chimérique, que dissipe» 
va un examen plus approfondi delà 
question économique

Quoi qu’il en soit, les principes 
ont leur logique, logique impérieu
se, inéluctable, et tous les principes 
de justice et de charité proclamés 
avec tant d’autorité par l’encyclique 
dernière, et d’avance adoptés par 
l’évêque Kreppel, dans son discours 
du S octobre dernier; tous ces prin
cipes, d’accord avec les considérati
ons les plus graves tirées de l’ordre 
public et de la paix sociale, abou 
tissent A la condamnation de cette 
théorie de la protection qui n’est 
pas autre chose que la spoliation, le 
vol organisé.

Législateurs catholiques, mem
bres de la société de V Union chrétien - 
ne, vous ne pouv-z pas sans incon
séquence, sans m-ntir aux principes 
de l’encyclique comme aux princi
pes de l’Evangile, vous ne pouvez 
pas, dis je, continuer à soutenir de 
vos discours et de vos votes, un 
système qui viole manifestement la 
justice, la liberté et la propriété.

Disciples et sectateurs du Christ, 
si vous condamnez le socialisme 
d'Etat organisé au profit des pauvres, 
comment pourriez vous soutenir la 
protection qui est le socialisme 
d’Etat organisé au profit, des riches ?

K. Martineau.

I A FEMME MAIRE
La petite ville de Kiowa |Kansas), 

qui a le bonheur inappréciable d’a
voir une femme. Mine Paxton, pour 
maire, est dans la plus grande agi-

II parait que les habitants de 
Kiowa sont en rêvait • ouverte 
contre le inaire qu’i's avaient élu 
par galanterie, et ils on‘. eu même 
l’indélicatesse d'adr ss-: une péti
tion à Mme Paxton pour la met re 
en demeure de donner immédiate
ment sa démission. Cela tient 
à ce que Mme l’axton, d- 
puis qu’elle-ad min sire la ville, a 
lait fermer tous les cabaret» et dé
truire la bière et autres boissons 
alcooliques qui s’y trou valent. Le 
résultat a été dus istreux pour tout 
le commerce on g inôral de la ville 
de Kiowa ; les fermiers et éleveurs 
de toute la région Vont faire main
tenant toutes leursemplettee dans les 
villes voisines où ils peuvent.eu mê
me temps,renouveler leur provision 
de wlusk y.Ans i tous les négociants 
de la ville, et môme, allirme 
t on, lemari de Mme Paxton, out ils 
»ignê la fameuse pétition.

Aux derniers avis, Mme Paxton 
n’avait pas encore donné sa démis
sion, et l’affaire avait été mise entre 
les mains des avocats. Il parait, en 
effet, qu’il u’exisle pas d’ordonnan
ce municipal.- à Kiowa autorisant 
e maire à fermer les cabarets et par 

conséquent, les mesures de rigueur 
prises par Mme Paxton sont arbi- 
ti aires et illégales.

En police correctionnelle.
Le prévenu.— Oui, monsieur le 

président, je n’ai commis le vol qui 
m'est reproché que sur l’instigation 
de mon médecin.

Le président.—Vous voulez dire 
que, s’étant livré sur vous à des 
expériences d hypnotisme, il voue 
aurait suggéré le crime ?

— Je ne sais pas ! Mais, ce qui 
est certain, c’est qu’il m’a conseillé 
de prendre quelque chose avant de 
me coucher !

me de propriété, dénaturent les 
fonctions de l’Etat et teudeét de 
bouleverser de fond en comble l’é
difice social

Cette injustice criante, olieuse, 
elle est organisée pour les riches au 
préjudice des pauvres ; et cepen
dant, si le pauvre ne doit léser son 
patron ni dans sa personne ni dans 
ses biens, ca qui est la stricte jus
tice, le riche, de son côté doit prati
quer avant fou», les s.itree devoirs, 
ceux qui dérivent de la justice ; c’est 
ce qu’enseigne formellement l’en
cyclique, et Léon XIII ajoute “ que 
ce serait un crime à crier vengeance 
au ciel de frustrer quelqu’un du prix 
de ses labeurs. ’’

L’entendez vous, chrétiens, ce 
langage véhément du chef de la 
catholicité : “ Ce serait un crime à 
crier vengeane» au ciel de frustrer 
quelqu’un du prix de ses labeurs ” ?

Eh bien, c’est ce qui arrive avec 
la soi disante protection; par l’arti
fice des tarif*, la masse du public 
consommateur, les ouvriers notam
ment, sont dépouillés du fruit de 
leur labeur.

Oh 1 sans doute, c’est inconsciem
ment que la plupart des catholiques 
ont voté ces mesures douanières, 
croyant sincèrement que le travail 
national était menacé par la con
currence envahissante des produits 
étrangers ; mais il est temps qu’ils 
ouvrent les yeux et voient enfin 
l’injustice de ce système.

On ne doit d’impôt qu’à l’État: 
voilà la réponse catégorique aux 
théoriciens de la protection qui, dans 
le livre de la Révolution économique, 
ne craignent pas de mettre en avant 
cet audacieux sophisme, à savoir 
que l’impôt de la douane a ôté insti
tué AU PROFIT DES PRODUCTEURS NATIO-

G’est à titre de contribuables que 
les citoyens doivent l’impôt; l’impôt 
ne peut donc avoir d’autre destina 
lion que de solder les dépenses com
munes, et nul individu n’a qualité 
pour exiger une redevance, une tait 
quelconque de ses concitoyens en 
vue de payer ses dépenses pri-

tiûce des tarifs protecteurs, vous 
me forcez à surpayer le prix d’un 
produit protégé, blé, viande, houil», 
le, fer, etc. : quand je paie ainsi au 
producteur national, pour employer 
la formule de la Révolution écono
mique, l’impôt de douane sous for
me de renchérissement, est-ce que 
l’Etat ne sort pas de son rôle, eu 
fixant lui môme les termes du con
trat et m’ôtant ma liberté d’acheter, 
pour régler arbitrairement le prix 
des produits ?

“ De quel droit et à quel titre, 
dirai-je avec le savant évêque d’An- 
g T9, l’Etat s’attribue t il un pou
voir aussi formidable que celui- 
là 1 ’’

“ De quel droit et à quel titre, 
dirai je en m’appuyant sur l’ency
clique du pape Léon XIII, m’ôtez- 
vous, à moi propriétaire, le droit de 
disposer à mon gré du fruit de mon 
travail, salaire ou autre ? ”

Chose étrange, ni le discours de 
l’évêque d’Angers, ni ^encyclique 
du pape Léon XIII n’ont fait allu 
sion, d’une manière explicite,à cette 
forme indiscutable du socialisme 
l’Etat.
;*Les socialistes ne s’y sont pas 
trompés, eux : c’est avec une satis
faction mal déguisée qu’ils ont salué 
le réveil du protectionnisme dans 
le monde : l’un d’eux, un journa
liste, écrivait dans la Justice du 5 
mars 1890 les lignes suivantes :

u Les économistes ont reproché 
aux partisans de la protection de 
verser dans l’ornière socialiste, ceci 
est vrai à demi.

“ Le but est différent : les pro
tectionnistes visent surtout à aveu 
er des profils aux propriétaires et 

aux industriels : mais il est tri*

une transformation, j’allais dire 
une révolution, qui bouleverse et 
démolit de fond en comble le eys. 
tème ancien de la propriété, le sys
tème de la propriété romaine et 
féodale.

Dans la bouche d’un pape, c’est 
le droit moderne, le droit humain 
qui parle et tji 
de la cité antique, le droit romain 
et féodal.

Autrefois, en effet, ce qui était à 
la base, c’était l’Etat, l’Etat Provi
dence, maître souverain des hom
mes et des choses ; la liberté, ** c’é- 
tait la faculté de faire tout ce qui 
n’était pas défendu par les législa 
leurs, les hommes d’Etat ; la pro- 
pri été, c’était la faculté de disposer 
de ses biens dans les limites permi- 
ses oar les législateurs, par les 
hommes d’Etat.”

Tel était le droit romain, le droit 
de ces possesseurs d’esclaves qui 
est encore à la base de notre ensei
gnement actuel du droit ; le droit 
auquel nous avions emprunté la 
définition de la propriété, que nous 
trouvons dans notre Code civil, art. 
544, et oui est la traduction de la 
définition du droit romain.

Or, cette encyclique, ce document 
pontifical condamne ces théories 
surannées ; la conception de l’Etat 
Providence, du socialisme d’Etat y 
est formellement répudiée, dans les 
termes suivants, qui méritent d’ê
tre cités :

“ Qu’on n’en appelle pas ’là la 
Providence de l’Etat, car VÉtat est 
postérieur a Chomme, à la Société,et 
avant qu’il pût se former, l’homme 
déjà avait reçu de la nature le droit 
de vivre et de piotèger son existen-

de ses partisane, d’assurer aux pro
ducteurs nationaux des prix rénn- 
mérateurs; à cet effet, on utilise les 
tarife de la douane comme barrière 
servant à repousser les produits 
similaires étrangers ; on diminue 
ainsi sur le marché l’abondance des 
produits et cette disette artificielle 
amène à sa suite la cherté.

C’est pour cela que dans le livre 
de la Révolution économique publié 
sous le patronage de M. Méline, il 
est dit que les droits de douane ont 
été inslitssés pour le producteur na•

Par exemple, le peuple français, 
en général, notamment la classe 
ouvrière, ont besoin de blé ; la pro
duction nationale n'étant pas en état 
de suffire aux besoins de la con
sommation, il faut s’adresser à la 
production étrangère pour combler 
le déficit de notre production, mais 
dans l’intérêt des producteurs na
tionaux, on restreint l’importation 
des blés étrangers, en vue d’amener 
par la disette de l’offre,le renchéris
sement dn blé indigène, 
effet on a établi une taxe ie 5 francs 
sur les blés, en sorte que l’importa
tion étant ainsi ralentie, les prix se 
vendent par exemple en France, 30 
francs les 100 kilos,alorsque sur les 
marchés de Londres et d’Anvers, 
marchés libres, ils se vendent 24 ou 
25 francs seulement.

Voilà comment, pour parler com
me M. Méline, quand vous protégez 
les producteurs de blé, vous attei
gnez forcément les autres, — les 
consommateurs de blé.

Or,il n’est pas difficile de voir que 
cette atteinte est une atteinte au 
droit de propriété, tel que l’ency
clique le définit, au droit de libre 
disposition du fruit de son travail.

Voyez en etïet la condition de 
l’ouvrier sous ce régime : il a tra
vaillé, — et il a travaillé sous la 
pression de la concurrence étran 
gère, je veux dire qu’aucune taxe 
de douano ne l’a protégé contre la 
concurrence des ouvriers étrangers, 
en sorte que son salaire est réduit 
par cette concurrence étrangère, — 
or ce salaire ainsi réduit, dont il 
devrait avoir le droit d’user comme 
bon lui semblera, on lui en retire, 
de par ie système soi disant protec
teur, la libre disposition, puisqu’on 
a mis à la douane une barrière en 
vue de réduire sur le marché la 
quantité, l’abondance des produits 
de toute sorte, dont il a besoin pour 
lui et pour sa famille, afin de reu 
chérir les prix.

Celte taxe de renchérissement, 
dont bénéficie le producteur natio
nal, c’est évidemment une atteinte 
au droit de propriété, au droit d’é
changer. En effet, le droit d’ache
ter librement ce dont on a besoin, 
fait partie intégrante du droit de 
propriété, et la protection qui res 
treint ce droit, qui atteint forcément 
les consommateurs des produits 
protégés, est une violation incon
testable du droit de propriété, tel 
que l’encyclique le définit.

Nous arrivons ainsi à reconnaître 
que la protection est une des formes 
du socialisme d’Etat ; si bien que 
les termes da l’encyclique s’y ap
pliquent exactement.

La protection, c’est du collecti
visme, et “ cette conversion de la 
propriété, tant préconisée, n’a d’au
tre effet que de rendre la condition 
des ouvriers plus précaire en leur 
retirant la libre disposition de leur 
salaire : or, cela est eu opposition 
flagrante avec la justice, car la 
propriété privée est pour l’homme 
de droit naturel.

La protection, c’est un appel à la 
Providence de l’Etat : au heu de 
laisser à chacun la libre disposition 
de sa chose, du fruit de son travail, 
le législateur intervient pour pon
dérer les profits des diverses indus 
tries ; sous prétexte de protéger 
certaines branches de la production 
nationale, de leur assurer un prix 
rénumérateur, l'Etat trouble les 
lois naturelles du travail et de l’é
change et renchérit artificiellement 
le prix des produits protégés en 
soutirant par force, par l’artifice 
des tarifs, de l’argent de la bourse 
des acheteurs,pour grossir d’autant 
la bourse des protégée, des favoris 
de ce régime.

Voilà de quelle manière les hom 
mes providentiels de la protection 
encouragent et développent la pro
duction nationale : pour parler le 
langage sévère, mais exact, de l’en- 
eycüqee, Us vieleut le droit légiti

ET LA

QUESTION DOUANIERE
Un comité de vingt membres,sous 

le titre A'Union de la France chétien 
ne, vient de se former à Pans à Pin- 
ligation de l’archevêque de Paris, 
sous la présidence de M. le sénateur 
Cheanelong.

Dans une déclaration qui a été 
publiée, après la constitution du bu
reau, ce comité a fait acte d’adhé
sion aux principes de justice et de 
charité que la der.iière encyclique 
du Pape “ a remis, dit le comité 
en pleine lumière avec un incom- 
pables autorité ” .

Quels sont ces principes dont 
Y Union de la France chrétienne entend 
faire son programme : c’est ce quil 
importe d’examiner ; d’autant plus 
que ces principes ont ôté formulés 
par le pape Léon XIII, au sujet de 
la question sociale, en vue 
de la résoudre, et que l’Association 
nouvelle formée à Paris, comprend, 
parmi ses membres, des hommes 
politiques considérables, puisqu’on 
outre du président M. Ghesueloux, 
elle a à sa tête, comm> vice prési
dents, MM de Muq et Keller.

Examinons donc, avec l’attention 
qu’il mérite, le nouveau document 
pontifical ; les principes fondamen
taux une fois dégagés, nous eu tire- 
rons ensuite les conséquences.

De la condition des ouvriers : tel 
est le sujet spécial qui est traité 
dant l’encyc ique derniè e du pape 
Léon Xlll ; comme nt doit être ré
glée cette condition ? Quelle solu
tion doit être donnée à la question 
des rapports du travail et du capital, 
c’est à dire à la question social j ? 
C’est ce qui fait l'objet de t’eucycli

ndamne le droit

Non. il n‘est pas vrai que la pro
priété soit un droit artificiel,factice, 
une création ie législateur, de l’E
tat comme le dit avec raison l’en 
cyclique, le droit de propriété est 
un droit naturel basé sur le travail 
antérieur à la formation de l’Etat 
et la seule mission de l’Etat est non 
de l’organiser et de le modifier, mais 
de le protéger et de le garantir.

Législateur* de la protection, re
connaissez votre err «ur, erreur la
mentable, grosse de dangers de 
toute sorte ; von» dépassez ainsi la 
limite de vos droits et de votre 
puissance raisonnable ; vous n’avez 
pas le droit de créer artificiellement 
des suppléments de profits, des plus 
values au profit des riches, non 
plus que vous n’avez le droit de 
créer des suppléments de salaires 
au profit des ouvriers.

Le* principes de l’encyclique, ces 
principes que,l’Association de VU* 
nione hr etienne proclame véritables 
et salutaires, empreints d’une in
comparable autorité, conduisent 
tout naturellement à la condamna
tion de la protection,uno des formes 
les moinscontestables du socialisme 
d’Etat.

Vous avez donc le devoir strict 
de conformer votre conduite politi
que, vos actes législatifs, aux prin
cipes solennellement proclamés par 
votre chef catholique, et qui avaient 
par avance l’adhésion de M.l'êvôque 
d’Angers.

Comment pourriez vous, 
leurs, persister dans votre attitude 
protectionniste sans fouler aux pieds, 
non seulement tous les principes de 
la justice, mais encore ceux de la 
charité chrétienne 1 Est il donc 
besoin d’un long examen pour re
connaître que la protection n’est 
pas autre chose que la codification 
de l’égoïsme ?

C’est M. Méline lui même qui 
noua a fait connaître, de sa parole 
autorisée, le véritable caractère de 
\<i protection, lorsqu'il a dit, le 9 juin 
1890 : *• Si vous protégez l'un, vous 
atteignez nécessairemen' les autres, 
c’est inévitable ”,

Qu’est ce à dire, sinon que ce 
système est la mise en pratique, 
dans notre législation douanière, de 
celle politique d’affaires célèbres: ” 
Les affaires c’est l’argent des autres”

“ L’argent des autres ”, le bien 
d’autrui soutiré législativement, et 
cela au profit des riches, des grands 
propriétaires, des gros industriels . 
voilà la politique que la plupart des 
conservateurs catholiques soutien
nent de leurs paroles et de leurs votes 
au Parlement.

C’est un système économique qui 
a pour but de rendre les ri "lies tou 
jours plus riches et les pauvres tou 
jour» plus pauvres, que soutiennent 
les législateurs de la soi disante pro 
lection.

Que devient, dans un pareil sys
tème égoïste, je ne dis pas mê ne 
.a chanté, ce sentiment sublitn ■ 
que le Christ est venu prêcher au 
monde, mais la justice, la justice 
depuis si longtemps promise au 
peuple, comme disait éloquemment 
naguère M. de Mun, le légis
lateur protectionniste 1

Chose étrange et qui prou- 
ve combien est grande l’inflr- 
mhé de notre humaine nature : M 
l’évêque d’Angers lui môme, qui a 
si vigoureuse nient condamné et fié 
tri le socialisme d'Etat, à la dlffé 
rence de M. de Mun, dont les ten
dances socialistes avaient jusqu’ici 
été assez nettement accusés, M. 
l’évêque d’Angers, dis je, a soutenu, 
smon je sa parole, du moins de son 
vote, les taxes de protection adoptées 
par la Chambre des députés.

Quel inconséquence de la part 
d’un esprit aussi élevé, et qui, dans 
le très remarquable discours que 
j’ai cité plus haut, a déclaré si fer 
mement qu’ec dehors du droit, il 
n’y a qu’injustice, et que sans les 
principes, on ne peut rien construire 
de solide ni de durable.

L'Etat est postérieur à f homme, à 
la Société : voilà l’observation pro

fit pourquoi a t on établi l’Etat ? 
l’encyclique ne le dit pas explicite
ment, mais il est facile de suppléer 
à son silence, et nous pouvons dire 
que l’Etat, c’est l’ensemble des pou 
voirs publics, c’est la force publique 
organisée en vue de protéger et de 
garantir les droits des individus, les 
droits préexistants, antérieurs et 
supérieurs, qui consistent dans la 
liberté et la propriété.

Voilà la doctrine qui ressort avec 
éclat de l’encyclique dernière du 
oape Léon X111 ; voilà les principes 
qui doivent servir à la solution de la 
question sociale.

Or, à cette question sociale, à cette 
question de la condition des ou
vriers, se rattache essentiellement 
la question des tarifs douaniers, la 
question de la restriction ou de la 
liberté les échanges.

Les mômes principesque proclame 
l’encyclique, les principes de lioertô, 
de propriété, c’est à dire, comme le 
dit en toutes lettres le document 
pontifical, le droit de disposer libre
ment de sa chose, devront évidem 
ment recevoir ici leur application.

Il me paraît superflu d’insister 
pour démontre-ce point : il est clair 
que, puisque la liberté et la libre 
disposition du fruit de son travail 
sont, d’après l’encyclique, des droits 
antérieurs à la formation de l’Etat, 
qui ont leur fondement dans la 
nature même de l'homme, les lois 
positives de tous les peuples civili - 
sées, quelle que soit la matière 
qu’elles règlent, doivent, pour ^être 
justes, consacrer et garantir ces 
droits fondamentaux 

Cela posé, en quoi consiste le 
système douanier soi disant protec
teur T

e.taet que. let moi/tus employés te res•
semblent.

“ Aussi le mouvement protecti
onniste ne peut qu’aider à l'éclosion 
et au dêveloppementdu mouvement 
prolétarien. ”

C’est un écrivain socialiste, nom* 
mé Rayga, qui a écrit ces lignes et, 
en lisant le livre de la Révolution 
économique, on peut voir que l’ôcri 
vain invoqué le plus souvent à l’ap- 
oui de la thèse protectionniste est 
Proudhou.

Et nunc inleüigile et erudimini : si 
vous avez été assez aveugles pour 
ne pas voir le véritable caractère de 
la soi disante protection,*! vous n’a 
vez pas compris que cette protection 
tant vantée a été une des tnanif. f- 
tations premières du socialisme 
d’Etat, laquelle a précédé le mou
vement du prolétariat moderne et 
a enfant , ouvrez les yeux et 

voyez enfin l’abime c;eusè sous vos

Faut il adopter la solution socialis 
te,le collectivisme,qui est l’abolition 
de la propriété individuelle et la 

mise de l’Etat sur tous les

d’ail-

main 
biens ?

La réponse de Léoi XIII est, à 
cet égard, catégorique et nette : 
»* Cette théorie, dit il, est souverai
nement injuste ; elle viole les droits 
légitimes des propriétaires, dénature 
les fonctions de l'Eiat et tend à 
boulev rs r de fond en co uble l’ô 
diflee social. ”

En quoi cette solution es 
injuste? “ C’est que, nous dit on, la 
raison du travail entrepris par tout 
producteur, le but immédiat visé 

le travailleur, c’est d’obtenir le 
bien qu’il possédera en pr opre, avec 
le droit strict d en user comme bon lui

Voilà la condamnation sans ré
plique des taxes de protection doua-

Déjà un savant et éloquent évêque, 
l’évêquë d’Angers, traitant, l’année 
dernière, dans le discours d’ouver
ture du Congrès catholique d’An 
gers, le 8 octobre dernier, la même 
question qui était l’objet de l’ency 
clique pontificale, la question de la 
condition des ouvriers, faisait ressor 
tir avec beaucoup de force le 
inconvénients et les dangers d' 
cette extension des attributions d- 
l’Etat

‘‘L’Etat, disait il, a pour mission 
de protéger tous les droits; il doit 
protéger la liberté du travail et son 
complément naturel, nécessaire, la 
libnrté d’association. Mais il y a un 
abîme entre cette proposition: l’Etat 
intervient comme gardien de la 
justice dans l’observation du contrat 
de travail, ce qui est son droit, et 
cette autre proposition trop souvent 
émis»-: l’Etat intervient pour fixer 
ui même les termes du contrat, ce 

qui est le pur socialisme d’Etat.
4 Partant de là, ajoute t il, on 

attribue au législateur le droit de 
fixer la limite maximum de la durée 
du travail; le droit d’imposer aux 
patrons un minimum de salaire, et 
enfin le droit de fixer la proportion 
entre les salaires et les bénéfices com
merciaux etindustrie!» ”

Dans cette énumération des con
séquences du socialisme d'Etat, il 
en est une, et non des moins impor
tantes, qui a été passée sous silence 
par le savant évêque, et nous avons 
le droit de manifester, à ce sujet, 
notre grande surprise; nous voulons 
parler da la réglementation par l’E
tat de la proportion entre les béné
fices des diverses branches de la pro
duction nationale.

Par l’établissement des tarifs de 
eoi-disante protection, en effet,le lé
gislateur prétend arriver à établir 
une pondération, un équilibre entre 
les profits des producteurs, en aesu 
rant à certaines branches de la pro
duction des prix rémunérateurs.

Or, pour parler le langage du sa
vant évêque, l’Etat intervient ici 
non plus comme gardien de la jus
tice et de la morale dans l’observa
tion du control d’échange, mais 
pour fixer lui môme les termes du 
contrat, ce qui est le pur socialisme 
d Etat.

elle

semblera.
“ La couve non de la propriété 

privée en propriété collective, tant 
préconisée par le socialisme, n’au
rait l’autre effet que de retirer aux 
ouvriers la libre di»;o»i ion de leur 
salaire : ce qui serait eu opposition 
avec la justice, car la propriété pri
vée est de droit naturel.

« Une considération approfondie 
de la nature humaine Lira bi-m res 
sortir celte vérité : l'homme »st le 
maître de ses actions ; il est à lui- 
même, en quelque sorte, sa oi et 
sa providence. ”

Tout cet exposé de principes est 
admirable et tracé de main de maî
tre ; Léon Xlll n’a pa» oublié, on 

;ie voit, las étude» d’économie poli
tique qu’il faisan é ant archevêque 
de Pérouse, et ies Say, las Charles 
Comte, les Bastiat ne désavoue
raient pas ce langage.

Dan» cette formule, d’une couci- 
remarquab.e : “ l’homme est

Ce n’est pas en vain, comme le 
dit l’encyclique, que l’on organise 
( injustice, en dénaturant les fonc
tions et le rôle de l’Etat 
glementez les profits des riches, 
les grands propriétaires, das gros 
industriel», vous faites intervenir 
la loi, l'Etat pour leur assiner un 
minimum de profits ; 
que les ouvriers, dont vous avez 
surexcités les app tits, viennent au 
no:n de la logique, eu se rôclam tnt 
Je vos principes, demander qu’on 
les protège à leur tour, et que l’Etat 
intervienne pour réglementer les 
heures de travail et leur assurer 
un minimum de salaires.

Quelle perversion de tous les 
principes de justice et de moralité! 
l^a notion du droit vrai est telle 
ment faussée dans les esprits, que 
lorsque le législateur oublie de 
comprendre certaines categories de 
producteurs dans les faveurs de la 
protection, ceux ci réclament bry- 
yamment, criant à l'injustice et se 
plaignant avec amertume de ne pas 
avoir leur part de spoliation.

C’est ce qui s’est produit notam
ment lors du dégrèvement des co
cons et des soies grèges ; les sérici 
oulteurs ont protesté, se disant sa
crifiés et réclamant, au nom de la 
justice, leur part d’injustice légale: 
et, pour les apaiser, on leur a alloué 
des primes qui vont grever le bud
get aux dépens des contribuables.

Le plus grave danger peut être 
de cette perversion du rôle Je l’Etat 
c’e»t d’amener le peuple à penser 
que la propriété n’est pas un droit 
naturel, mais une création arlifl 
cielle de la loi, que le législateur 
peut ainsi organiser à son gré, sélon 
ses fantaisies et caprices, et au’il s 
môme le droit de supprimer au be

vous ré

mais voici

sion
le maître de ses actions, il est à lui 
même sa loi et sa providence ”, on 

retrouver la phrase de

Pour le savoir, interrogeons le 
leader incontesté des protectionnis
tes^ rapporteur général de la Com
mission des douane» de la Chambre 
des députés,l’honorable M. Méline.

Dans la séance de la Chambre du 
9 juin 1890, lors de la discussion du 
droit de 3 francs sur les mai», il 
disait : “ Si vous protégez l’un, 
vous atteignez forcément les autres; 
par exemple, le droit sur l’avoine 
est piyé par les cultivateurs qui 
achètent de l’avoine et qui n’en 
produisent pas, de même pour le 
blé, le seigle, etc... » ; dans une 
autre séance plus récente, le 18 juin 
dernier, il disait encore : les huile- 
ries qui utiliseront les colzas frappés 
d’un droit protecteur verront leur 
matière première imchérir. ”

Qu’est ce que cerenchérieiement, 
dont parle le leader de la protection? 

Or, cette pensée, il faut la retenir, I Cela est aisé à comprendre, étsnt 
la bien mettre en lumière, c»r elle | donné le but du système protecteur. 
* une perlée imeeease ; «’est teete

croirait
Charles Comte que Bastiat s’est ap-

ARRETEZ 
; Cette Toux Chronique!!

propriôe ;
“ L’homme est an être libre, 

maître de lui-même, de ses facultés 
et de leurs produits ; ” en sorte que 
c’est dans la uature intime de 
l’homme que se trouvent les fonde
ments mômes de la liberté et de la 
propriété.

Remarquez que Léon Xlll rat
tache la propriété au travail, comme 
à sa naturelle origine ; avec son 
maître, Bastiat, il la définit : le 
droit, pour tout homme, de disposer 
librement de la valeur créée par 
son travail.

r en PhtlHle Pul- J
riions Srrii/iilrusts, > 

it Maliulio» Similaires 11 |

L’EnSlON
L nu- de Tforue de

S-SÎT
AUX HYPOFHOOPWTES

Ar ('luius et «If .Moud»

QUI PUISSE OPÉRER UNE GUÉRISON.Les termes sont presque identi
quement semblables ; la pensée, en 
tous cas, est la même.

L'ÉMULSION SCOTTLoin de moi la pensée d’accuser 
ses intentions ; il est 4 croire que, 
comme tant d’autres, il e’eel laissé

m lluvurie couleur saumon. 
U-- imitations. Prix 50 ft* et II.vu.s-Bxi (K_

Voici, par exemple, que, par l’ar. tii, eu effet, c’est le législateur quiCe système e peer bet. de l’aveu
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Américaines
Angla

*>,og
Coir des rue

OTTAWi

Peintures prépi 
Peinture, 

TapisserieÊ 
Vitres, 

Masti<
Pit

1

Ah-TIGL

en
peintu:

Préparées.

Toutes prêtes pour tous 
rivalisent avec les meilleure 
turcs du Dominion et du

Leurs Qualit
Sont Egales à n’importt 

Supérieures au plus gra' 

Surpassées par aucune.

W.HON
Fabricant de Peii

O TT^A-^7

Exposition Toi
Les visiteurs déclarent que 1 
a été un grand succès et qui 
leurs ont donné les prix, 
discuté,sondé les chances de 1 
Centrale, tous les jo 
Plusieurs expositions étaient
ses ; qnelqc 
avec ses chienÈ-et ses moutoi 
Proclamez leurs erreurs, cto 
les jours, six jours dans 1 
Mais WOODCOCK est l’hoi
fre la plus merveilleuse ex; 
nombreux Chapeaux de Feut 
menses quantités de Dolni 
assortiment d’Oiseaux et de 
grands et petits articles, v< 
prÎT si bas font il mon magae 
belle renommée. Oui, j’irai ch 
COCK, acheter un Chapea 

prix me plaisent e 
à “prix fixe.” L 

uheter un joli v. 
car person n 

le magasin

magasin 
place pour ac 
un Nellie Blj 
nier que cV 
marché pour Chapeaux.

812, 814, 816 &

Rue Wellinj
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LK CANADA MARDI 13 OCTOBRE 1891
I Nouvelles de Quebec

Québec, 12 oct. —»on Eminence le car
dinal Taschereau est allé hier matin A St- A. C. LAROSEPQuelques courtiers juifs spéculeront peut-U RB ET HUE de graves appréhensions. Ajoutons que ce 

Journal est l’organe autorisé des intérêts 
français à Buenos-Ayres.
UN AUTRE PROCES POUR MEURTRE | ^ H

moment. La cérémonie a été très solennelle. 
—Deux maisons dans la rue Lâchevro-

allemandeet emprunt, mais pas 
n’y placera son argent.

—Le ministère de la guerre d’Allemagne 
a été informé de la capture d’un espion opé
rée par les autorités autrichiennes. Un indi 
rida arrêté à Soutchava, dans la Bukowine, 
a été reconnu pour un officier d’état major 
français. On a trouvé sur sa personne des 
documente d’un caractère très compromet
tant et ayant trait à la frontière austro-

Comptable. ^Auditeur, Syndic
ACE/IT D'ASSURANCE

(FEU, VIE ET ACCIDENT.)

121 Rue Rideau

Sherbrooke, 13 oct.— Un 
qni aura aussi beaucoup de retentissement, 
celui des deux personnes accusées du meur
tre de Bouchard, est commencé depuis hier

Willi»m Beaulieu a comparu le premier 
au bine des accusés, la femme de Bouchard

re procèsLe suicide d’une 
pétroleuse tière et une autre dans la rue St-Auguetin 

ont été placardées hier, à cause de la diph 
térie qui vient de s’y déclarer.

Le lu octobre, l’année dernière, nous 
avions 1a première neige de la saison. Il n'y 

devant subir son procè< séparément. Les dé- # pAg appBren5e que UOus l’ayons à présent 
feneeur» sont MM. L. E. Panneton, J. S. 1 
Broderick et J. Beaulieu, membres distin-

Chronique d’Allemagne prussienne.
- Après de longues vacances, le bunde«- 

rath ou assemblée législative représentant 
les Etats individuels de l'Allemagne, s’est 
réuni mercredi.

TELEPHONE 189
- Collections faites promptement, cette année.

! -Il est tombé plus de trois pouces de 
! neige ces jours derniers, à Saint Tile et A 
Saint Joa hlm.

Vendredi matin, l’express de l'Interoulo- 
nial est arrivé couvert de neige.

Dans le bas du fleuve il est tombé une 
bordée de neige abondante jeudi et pendant 
la nuit d'hier.

— La c'ôture de la retraite des élèves du 
Grand et du Petit Séminaire de cette ville 
s’est terminée hier l'après midi.

—La pêche à l’éperlan est commencée sur 
les quais. Ce petit poisson est en grande 
quantité cette année, nous dit on.

—On nous informe que la piccte sévit 
beaucoup à St-Jean de Dieu, comté de Té- 
miacouata. La maladie a déjà causé un décès. 
On signale à l'heure qu’il est 17 cas de pico- 

cette paroisse.
On a pris les mesures nécessaires pour 

empêcher la maladie de se propager.

UNE ATTAQUE EN 
CHEMIN DE FER gués du barreau de ce district.

Après que le substitut du procureur de 
la couronne, M. L. C. Bélanger, eut exposé 
les faits de la oaua», le Dr Pelletier, coroner 
du district, rendit son témoignage.

Il donne d’abord une description du lo
gement qu'occupait la famille Bouchard, 
sur la rue Wei ington. I a trouvé e eorps 
de B muhard cour bé sur e dos, la tête ap
puyée sur nn oreiller qui n'était point taché 
de sang ; le défunt avait des blessures a la 
tête. Le sang était coagulé, ce qui indi
quait que ces blessures avaient été infligées 
depuis quelque temps déjà 
mains glacées, mais la poitrine avait con
servé un reste de chai jur, et, d'apres le té 
moin, il n'y avait pas p'us de deux ou trois

Montres et Bijouteries
res et de toutes qualités. Seront 

ur cent au dessous des prix 
aque Article est gar 

que représenté,sinon l’argent vous ser 
Chez H. NOREZ, No. 30 rue Rideau, (prie 
du Pont des Sapeurs. ) Réparations de Mon- 

rlogea garanties et à des prix

L’assemblée s’est d'abord occupée du pro
jet de loi pour réprimer l’ivrognerie, qui, 
comme on ls sait, eut le proiet favori de 
l’empereur. Mais le fait que l'empereur 
avait prie l’initiativede ce projet n'a eu au
cune influence sur le bundearath. La 
jorité des délégués ont déclaré que leurs 
gouvernements ne pouvaient pas accepter le 
projet dans sa forme actuelle.

Le représentant du gouvernement bava
rois a déclaré que l’Etat qu’il représentait 
ne désirait pas de législation de ce genre sur 
les boissons. Il a ajouté que le projet de 
vrait être retiijp Le représentant de la 
Prusse, agissant d’après les instructions de 
l’empereur, a été 'e seul plénipotentiaire qui 
ait soutenu le projet.

Finalement le projet a été renvoyé A 
commission. Mais il est certain qu’il repa
raîtra au reichstag, nen plus sous sa forme 
d’une attaque directe contre le commerce 
des boissons, mais comme un projet de loi 
bienfaisant pour la protection de l’ivrogne.

Les marchands de boissons, quoique se 
sentant rassurés au sujet de l'adoption du 
projet de loi comme réforme radica'e, ce 
préparent à tenir un congrès à Stnttgard 
dans le but d’aviser aux moyens politiques 
de se défendre.

Dès que le projet a été renvoyé à la com
mission, le bundearath a discuté l'abolition 
de la mesure interdisant 1 importation du 
porc américain. L'assemblée a approuvé le 
décret ouvrant le pays aux importations 
américaines ; mais elle a réservé sa décision 
au sujet de la proposition du chancelier de 
Caprivi tendant à abroger les mesures vex- 
atoires restreig ant l'entrée en Allemagne

en tous gen 
vendues à 25 jpo 
ordinaires. ChLA RUSSIE ET L’ANGLETERRE antie tel

Inondations dans le mi
di de la F rance très et Ho 

modérée.

NO UVllLLEa ÜJC PARTOUT CHEMIN DE FER

(Service spécial de dépêches télégraphiques)
Il avait les

LA RUSSIE ET L'ITALIE 
Londres, 13 oct—Le correspondant pa

risien du Tikes télégraphie ce qui suit à ce 
Journal : " L'ambassadeur de Russie à 
Rome s'arrange pour ménager une entrevue 
entre M- di Rudini, premier ministre d'Ita
lie, et M. de (liera, ministre des affaires 
étrangères de Russie.

“ La rencontre de oes deux ministres 
aurait pour but d'amener le gouvernement 
italien à modifier la politique de M. Crispi 
et à ne pas dépasser les limites des clauses 
du traité du la triple alliance.-

La route directe entre l'Ouest lie T»points du bas du St. Laurent, 
des Chaleurs, province de Québec ; ainsi 
que le Nouveau Brunewi.k, la Nouvelle 
Ecosse, l’Ile du Prince Edouard, le Cap

Baie
ûnsi

! teheures que Bouchard était mort.
Il y avait du sang en plusieurs endroits 

sur le parquet, sur les murs et les portes. 
On voyait distinctement l’empreinte d une 
main ensanglantée sur la porte de la chambre 
à coucher de madame Bouchard, ainsi que j

r.coese, 111e au rrince ittiouara, le Lap 
Breton, les Iles de la Madeleine, Terre-

Lm
Halifax, 
et se

éclairés par l’éleeti icité et sont chauffés par 
la vapeur de la locomotive même, ce qui 
ajoute cons " 
sécurité des 

A tous les 
chars réfect 
élégants d

leir

ve et St. Pierre
express quittent Montréal et 

tous les jours (dimanches excepté) 
rendent à destination de tous ces pointa 
changement de chars, en 27 heures et

Nouvelles de Montreal
Montréal, 12 oct —On annonce q le les 

le bout de tapis ' dettes du journal Le Monde out été payéesl’empreinte d'un pied
qui se trouvait à Ventrée de cette chambre. 1 AU complet et que le journal ne changera 
Il y avait une tache de sang sur le drap du pM <)e propriétaire, 
lit. Il y avait des taches de sang sur une

ara des trains express directe 
de l’Intercolonal sont brillai

le
mment

—Les avocats ont fait aujourd’hui leurs 
échel e qui se trouvait le long du mur, dans plaidoiries dans la cause des marguiHiers de 
la première pièce
de sang sur le mur, à quelques pouces au- j 
dessus de l'échelle.

La femme de Bouchard et sa petite fille 
étaient assises dans la cuisine, mais edes 
n’ont rien dit au sujet de ce qui s’était pas
sé. J’ai remarqué, dit le témoin, que sa 
robe était toute tachée de sang.

ae i» locomotive meme, 
sidérablement au confort et à la

voyageurs.
trains directs" sont attachés de

LE SUICIDE D’UNE PETROLEUSE 
Paru, 13 oct.—Le suicide d’une nommée 

Bridoux est certainement l’un des cas les
voyait aussi des taches Notre-Dame

—C'est demain la fête patronale de Mgr 
! (Continuation sur la troisième page)

oirs et do 
e même que les one pour

vogue, ainsi 
is recherchée 

tercolonial qui

urs est appelée 
offertes pour e 

êral de toutes 
tination des Provinces 

aussi pour l’expor- 
e grains et des produite expédiés aux 

marenes de l’Europe.
Pour billets et informs lions concernant le 

prix et le passage s’adresser à 
E. KING, agent des billets,

27 rue Sparks, Ottawa, ou à
E. W. ROBINSON, 

Agent du Fret et des Passagers

plus curieux. Cette femme avait été con
damnée à mort en 1871,’ comme pétroleuse, 

mari qui avait pris part à Vin-
bains de mer les 

que les endroits de pêche les plu 
sont situés sur la route de l’Intei

L’attention des expéditeurs 
sur les grandes facilités 
transport de la farine et en gén 
les marchandises à destination 
de l’Est de Terreneuve, 
tation d'

hé”ainsi que
surrectioo de la Commune. Leur peine fut 
commuée en celle des travaux forcés à per
pétuité et ils furent envoyés à la Nouvelle- 
Calédonie.

LES MEILLEURES

Vues photographiquesLa robe en question ainsi que le linge 
avec lequel on a essuyé le sang sont exhibés 
aux jurée, qui reçoivent instruction d’aller 
visiter les appartements de la famille Bon-

Son mari mort, la veuve Bridoux s’est re
mariée deux fois avec des communards. 
Après la mort de ces deux flerniere, elle n'a 
pu trouver à se marier, ce qui a fait son dé
sespoir. Elle s'est donc pendue à un bec de 
gaz ; elle a laissé un billet disant 
meure,parce que je suis dégoûtée du mariage. 
Vive la Commune ! "

d'Ottawa peuvent être obtenues à
porc autrichien, italien et russe. L’Au- 
he s’est plaint de la partialité que Von

du

L’ELITE STUDIOmontrait envers les Etats-Unis, et de ce 
que les pays faisant partie de le triple al
liance n’étaient pas aussi favorisés.

Je

(Autrefois Pittaway & Jarvis.)
AMERIQUE

pour l’Est, 
en face du 

Hall,
UNE ATTAQUE EN CHEMIN DE FER 117 Rue Sparks. 136$ rue St. Jacques,

Si. Lawrence Hall, Montr< 
D. POTTING ER, Surintendant Général, 

Bureau du Chemin de Fer, A 
Moncton, N.B., 18 Juin, 1891./

L’EXPOSITION DE CHICAGO
Chicago, 13 oct : —On a déjà annoncé, il 

y a quelque temps, que les travaux de cons
truction de plusieurs des liâtiments de I 
position de Chicago avaient dû être suspen
dus, les fondations ayant été reconnues in
suffisantes pour supporter le poids des bâti
ments qui devaient y être superposés. On 
mande de Chicago qu’un vice du même gen
re vient d’être reconnu dans 
bâtiments de l’électricité.

Ici, ce ne sont pas seulement les fonda 
lions qui sont trop faibles, ce sont aussi lea 
charpentes, qui ont été déclarées par les iif 
génieure du bureau du chef Burnham, inca
pables de supporter l’effort continu, auquel 
elles seront exposées. Les dépenses qu’il 
faudra faire pour réparer cette erreur et 
donner au bâtiment toute la solidité voulue 
ne s’élèveront pas à moins de $75,000.

Londres, 13 oct.—On signale une nou
velle alla |ue en chemin de fer,ce qui prouve 
l'inconvénient des compartiments seuls. 
Au moment où

OTTAWA
train quittait la station 

de Oldbury, un individu s’est précipité dans 
un compartiment de deuxième classe où se 
trouvait seule Mlle Anny Smith, la tille 
d’un riche négociant de Birmingham

Ce* individu s’est jeté sur Mlle Smith, 
lorsque le train fu* lancé à grande vitesse, 
et Va précipitée hors du wagon. Bien que 
sérieusement blessée, la jeuue tille a repi is 

sens et a pu gagner la station voisine. 
Sur su plainte, on a télégraphié à la station 
suivante pour donner l'ordre d'arrêter l’as
saillant, Mais celui-ci avait déjà sauté du 
train et disparu,sans qu'on pût retrouver sa 
trace. Mlle Smith est dans un état très

NEVILLE SUCRE97 RUE RIDEAU.QE MATIN.
autre dte

Ce Magasin de
Se continuera aujourdh'ui à 

la vente de Chapeaux de F

J’appelle spé 
un lot de Chap 
$1 20 la douzaine.

Ce qui fait 10 cents chaque

10 heures A
M., VINS

—ET—

LIQUEURS
5 GTS.cialement votre attention sur 

peaux Du s pour Garçons à

Nous offrons actuellement an 
nous servons à nos clie 
à 5 cents h _ 
achètent une

critique. nta un vrai 
vre, c'est à-dire à 
livre de notre célèbre thé. 

^Spécial à ce mois : n ne petite consigna
tion de thé de 25 cents.

f|. J. DEVLIN. a li
LA RUSSIE ET L’AGI.ETERRE SI BIEN CONNUBRI-SI L

New-York, 13 oct. —On annonce de Pâ
que le gouvernement de la république du 

Brésil vient de commander à la Société des

Saint-PétrrubiH’Rg, 13 oct — L’expédi- 
russe contre Pamir, sous les ordres du prince 
Galizin, a traversé en sûreté Kashgar, Yar
kand et Karghalik.

Londres, 13 oct Le Standard publie 
une communication sur la prétendue agres
sion de la Russie contre Pamir ; on y lit : 
“ Il est grand tempe pour l’Angleterre de 

épée du fourreau en Asie. Il faut

Et Réouvert

STROUD BROS.Prix sans concurrenceForges et Chantiers de la Méditerranée un 
nouveau navire qui servira de vaisseau-école 

construit prochaine-à sa marine, qui 
ment à la Seyue.

D’autre part, ou écrit de Rio de Janeiro 
que le docteur Vicente LiberalIno de Alb t- 
qiierqve vient d’être désigné par le minist e 
de l'intérieur du Brésil pour procéder à Vexa 
men sommaire des papiers qui ont été reti - 
rés des palais de l’ex empereur.

Les papiers particuliers ne seront pas lue. 
Ils seront l’objet d’uu examen rapide qui 
permettra de reconnaître leur nature. Ils se
ront ensuite immédiatement renfermée dans 
un coffre qui sera confié à la garde du diree- 
leur général du secrétariat de l’Etat et se
ront" remis à la personne que l’ex-empereur 
désignera.

Les papiers publics seront déposée aux 
archives publiques.

La pension de l’ex empereur a été défini 
tivement fixée à 120 contos, soit 340,000

NEVILLE & GO, RUES RIDEAU & SPARKS

97 Rue Rideau.repousser jusqu’au delà de lanière Caspienne 
le flot envahisseur de la Russie qui, depuis 
cinquante ans, s'avance sans cesse vers l’est. 
La Russie a poussé sa pointe jusqu’à ca 
qu’elle soit aujourd’hui aux portes de 
l’Iude.

1)7 Bue Rideau.
HEMIN DE FER

uanada Atlantique.SPECIAL
Dans ses commentaires sur cette commu

nication, le Standard dit qu’il n’aime pas 
jeter l'épouvante et qu’il n’a pas en vue de 
soulever une alarme, mais il veut faire 
sortir la nécessité de déployer la fermeté et 
la vigilance. " Il n’est pas question dit-il, 
d’hostilités, mais s’il était possible de pré
voir une lutte pour la suprématie en Asie, 
la question devrait être décidée à l’occasion 
de l’affaire de Pamir. Il serait facile 
autorités anglaises dans l’Inde de renverser 
l’aigle |ue le chef cosaque a arboré. Il a 
joué avec succès le jeu de la fanfaronnade, 
mais il est une limite qu'il ne doit pas dé 
passer. Le signal de la retraite devra être 
donné, lorsque le cabinet de Saint-James 
parlera de cette affaire en termes claire et

INONDATIONS DANS LE MIDI DÉ LA 
FRANCE

Paris, 13 oct.—Il a fait très chaud ces 
derniers jours à Paris, où il pleut fort peu ; 
en revanche, dans le bassin du Rhône il est 
tombé des quantités d’eau ; les rivières ont 
monté subitement de quatorze pieds et il en 
est résulté un accident à Sauveterre. Les 
pontonniers ont été pris à l’improviate, et la 
plupart de leurs bateaux ont été emportés 
par les eaux et brisés contre les piles dn 
pont Saint.-Beneset. On pense que les per
tes s’élèveront à 8,(00 francs, sans parler 
des pertes beaucoup plus considérables su
bies par les riverains.

Une trombe d’eau s eat abattue sur Alaia, 
dans la même région. Le Gordon, nn tri- 
b n taire du Rhône, a monté de trois pieds. 
Les routes et les lignes de chemins de fer 
ont été minées par les eaux et détruites par 
des torrents. Sous un"mnr abattu, on a re
trouvé un homme écrasé ; un autre a eu les 
jambes cessées. Lean à envahi les caves et 
les wagasins, et les quais de la station du 
chemin de fer ont été emportée.

■r1VIENT D’ARRIVER
îlfljPr" ’"s - ;8 caisses, 32 douzaines

MACKEREL Nouveau Service Rapide
—ET—

La Ligne la Plus Courte et la 
Plus Rapide.

W. S. Loggie Brand.

Mis récemment en boit s.

Sera Tendu 10c par boite. 3 boites 
pour 35cts.

francs. Elle sera payée à dom Pedro par 
mensualités depuis le 15 novembre 1889. 

Comme pension de retraite, c’est assez co-

En activité le 29 Juin 1891.
UNE REHABILITATION DE BAL- 

MACEDA
Nsw-Voue, 13 oct.—Les évènements ac

complis au Chili, lesuccès de l’insurrection 
congressiste et la mort deBalmaoeda appar 
tiennent désormais à l’histoire ; mais il n’est 
pas trop tard pour jeter une lumière nou
velle. Les journaux qui nous arrivent de 
Buenos Ayres apprécient ces évènements 
d’une façon très différente de celles qui ont 
cours en Europe et aux États-Unis. Ainsi 
le Courrier de la Plata déplore abeou- 
ment la défaite du président Balmaceda. Il 
la iéplore, dit-il, parce qu’elle est la défaite 
des libéraux et de la démocratie. A ses yeux 
le président était comme un nouveau Mari • 
no Faliero : il avait rêvé d’en finir axec 
l’oligarchie chilienne comme le doge de : an— 
glante mémoire avait rêvé d en finir avec le 
petiiciat vénitien. La fortune a conspiré 
contre lui : c’est un malheur pour le Chili

Le Courrier de la Plata ne croit pas 
d’ailleurs que la mort de Ba maceda sois 
une solution du conflit. Les triomph Heure 
du présent ne resteront pas longtemps 
noie, parce qu’i’s n’ont ni es mêmes idées 
ni des principes communs. Leur haine 
contre Balmaceda les a ralliés un instant, 
mais la haine ne peut être qu’un ciment 
passager : à la première contestation, les 
vainqueurs se tourneront les uns contre fee 
autres, et.de non veau, le Chili se trouvera en 
proie aux horreurs de la guerre civile. Des 
difficultés constitutionnelles vont d’lilleure 
se tlreeser devant eux. I sera piquant de 
savoir comment elles seront résolues par ces 
hommes, dont la prétention a précisément 
été d’imposer à tous le respect de la consti

tue Courrier de i.a Plata, qui est bien 
placé, étant à Buenos Ayres, pour connaître 
la vérité sur les affaires chiliennes, exprime

P. S. 25 livres de bon sucre I les convois partiront de la gare de la
pour SI-OO. ROB ELGIN COMME SUIT •

8.00 A. M. EtTIÏÏÏÏ,
JOHN CASEYJæsUggS

I le sud. Arrive à Montréal à 11.35 '
L’EXPRESS DE MONT 

réal rapide limité n’arrêtant 
qu à Gasaelman et à Alexandria entre Otta
wa et le Côteau, a un char réfeotoir, et ar
rive à Montréal à 8.20, se reliant aux trains 
da Vermont Central et du Grand Trono 
pour tous les points à l’Est. Portland, Ri
vière du Loup, Dalhousie, etc.
9 AH P M L’EXPRESS DE BOSTON 
A.T-U r.lfl. et NEW-YORK (passant 
par le Côteau et le nouveau pont en acier j 
pour Rouse’s Point, St Albans, Saratoga, 
Troy, Albany, Boston, New-York, Phila
delphie, et tous les points au sud, avec 
chars dortoirs de Wagner depuis Ottawa 
jusquàBoston et Ottawa et New-York. (Ce 
train arrêteà toutes les stations entre Ottawa 
et Rouse’s Point, et se relie aussi à Montréal 
avec le G.T.R. À Côteau.)

CHARGÉ D’AFFAIRES

294 et 296 RUE DALHOUSIE.
Téléphone 621.

5.00 P. M.

SLAND HoMl
Stock FarmALES i Ji-o.:’’Qrsss# Ile, Wayne Oe-, 

AVACHI A FAJUTOX,

69
McCarthy’s.
Toronto B. &. M. Go’s. 
Dominion.
Carling’s.
Ont. B. & M. Go’s.

Toutes en bonne condition.

11 MBoÏtÔn «Ni..
II.UU \ork et de tous les points inter
médiaires. Arrêt à toutes les stations entre 
Rouses Point et Ottawa. Laisse Boston à 

New York à 7.00 P.M.

12.30
laisse Montréal à 9 A.M., n’arrête qu’à 
Alexandria sauf pour laisser des passagers 

n ni. w. Tim venant des stations sur le Grand TroncZ TJ
mronTED- 9.45

Percheron Morse»! N.B., tous les points sur l’Intercolonial et le
▲H stock selected free dw get ef sires *4 A* S“d- 6"16 P- ^ 4 l’arri-

g established repu tad* end isgkwsei ls ■ vée de 1 Express d’Halifax et arr- r à toutes 
fc*sfe ud AmmXm» et-d Woks. lee stations.

ISLAND* HOMS Pour toutes Informatif

««ysagsea r^ïœiss:
E. J. CHAMBERLIN, C. J. SMITH.

S.rinUndsmt-Général 
Ottawa, i» J u i*. 1896.

7.00 P.M . et 
Exi

CHRONIQUE D’ALLEMAGNE 
Berlin, 13 oot.—L’empereur Guillaume, 

le prince Henri de Prusse et le grand-duc de 
Hesse ont visité samedi l’expoeition d’éleo- 
tricité à Francfort. Pendant le séjour de 
l’empereur en cette ville, on a essayé de 
connaître son opinion au sujet de l’emprunt 
russe. On rapporte que l’empereur a dit 
franchement : » Les banquiers peuvent faire 
ce qui leur plaira. Mon peuple sait que 
prêter de ’’argent à la Russie veut dire en
courager la guerre contre nous. On n’en
tend pies parler de l’emprunt à la Bourse.

EN G Ras ET EN DÉTAIL CHEZ

R. A. STARRS
& OIZEL

61 & 63 Rue Clarence.
ns s'èdre-ier à*VA- 
det Blilt aufeoin

Agent Général

►*

!

><

ï

r

(

i

m c

>

m. *

*

a v

-

L,

Pharmacie Rideau.
Parfums Elegants. 

Recedes /rais.

Prescriptions de médecins rem 
plies avec le Jplus 

grand soin.

BELANGER & [CIE.
COIN DES RUES

RIDEAU ET NICHOLAS.

Pourquoi ? ?,
Nous croyons avoir donné hier 

les principale» raisons pour lesquel
les M. Chapleau devait être fait mi
nistre des chemins de fer et canaux.

Nous nous sommes efforcé à en
visager la situation d’une façon im
partiale et avec sang-froid.

De la même façon nous ferons 
voir aujourd’hui, les moyens que 
l’on prend pour l’empêcher d’arriver 
à cette charge importante et quels 
sont les sentiments qui animent 
ceux qui lui font cette guerre achar
née autant qu’elle est injuste.

Le principal ennemi du Secrétaire 
d’Etat dans la crise actuelle: c'est le 
Mail de Toronto. Du moins c’est 
ce journal qui se fait l’écho de per
sonnages politiques qui veulent ca
cher leur main.
, Eu effet, cette lutte constante sou
tenue contre le canadien-français le 
plus considérable du pays, à une 
seuleexception près est alimentée par 
ceux que la loyauté de parti devrait 
plutôt porter à éteindre. Ce sont 
les tories, les alliés politiques de M. 
Chapleau, qui veuleut le détruire. 
Les libéraux le combattent, mais il 
doit, s’attendre à cela sans étonne 
ment, ils n’essaient qu’à lui rendre 
les rudes coups qu’il leur a déjà 
portés. C’est de bonne guerre, 
quand on admet le gouvernement 
de parti.

Le Mail n’est pas un organe libéral, 
il parle avec autorité au nom du 
torysme le plus pur. Son école est 
puissante à Ontario et forme la frac
tion la plus nombreuse du parti con
servateur de cette province, pour ne 
pas dire la totalité.

On n’a qu’a examiné de près ce 
qui se passe à Ontario, pour se con 
vaincre de la vérité de ce que nous 
disons. L’Empirh, organe du parti 
libéral conservateur pour la forme, 
ne jouit d’aucune influence, il a été 
fondé pour jeter de la poudre aux 
yeux et est maintenu pour la même 
raison. Prenons* par exemple les 
grandes luttes qui ont eu lieu à On
tario. et nous voyons que le Mail a 
dans toutes ces occasions, fait l’af
faire des tories; entraînant quelques 
fuis dans le courant, presque à son 
corps defendant, l’organe des soi- 
disant libéraux cous u valeurs. On 
n’a pas de cela d’exemple plus frap
pant que les dernières élections pro 
vincialet. M. Chapleau, chef des 
Canadiens-français dans le parti 
conservateur, se trouve donc à la 
merci d'un parti su. anné et d’un or
gane fanai que. On invoque contre 
lui le scandale de l’imprimerie na 
tionale, et cela avec toute la gravité 
des dévots et toute l’hypocrisie des 
intrigants de bas étage. Parceque 
certains “employés de l’imprimerie 
nationale ont forfait à l’honneur, M. 
Chapleau ne peut plus être fait mi
nistre des chemins de fer. Mais 
qu’est-ce donc des no nbreux mi 
metres de tous les gouvernements 
qui se sont trouvés dans le môme 
cas ? Les a-t-on tenus responsables 
de la malhonnêteté de leurs em
ployés. Allons donc 1 Cette raison 
ne tient pas debout Elle n’a pu 
prendre son origine que dans un 
cerveau mal équilibré et ne peut 
être acceptée que par des personnes 
animées de fanatisme et d’inlolé-

Nous avons dit le mot : in 
tolérance. Voilà le secret de l’énig 

Voilà pourquoi ou fait la 
guerre à M. Chapleau Sir John 
n’est plus là peur bâillonner les fa
natiques. La haine que l’on a en
tretenue dans le cœur pend ait plus 
d’un demi-siècle contre nos compa
triotes, et qu’un habile manipula 
leur a pu faire taire, va maintenant 
éclater et se faire voir daos toute sa 
laideur.

Le fanatisme, l’intolérance, l’in- 
justice, le crime et l’assassinat qui 
ont présidé et entouré le berceau du 
torysme en Canada, vont redevenir 
suprêmes. Ce sont eux qui vont ré
gner à l’avenir.

Arriéré honneur, talent, loyauté, 
patriot sme, vous n’avex plus de 
place ici. c’est le mal qui règne. 

Torysme rules once more l 
Voilà la situation.
Nous laissons aujourd'hui M. Cha

pleau en lutte avec ces sectaires, de
main, nous dirons ce que la race 
française attend de lui.

Au dire du so tree pondant du London 
Times à Paris, des négociations sont en 
cours pour la conclusion d’un traité entre la 
Russie et la Perse, lequel contiendrait entre 
autres les deux arrangements suivants :

Une union commerciale serait conclue en
tre les deux pays, par laquelle la Perse lais
serait à la Russie le soin de régler ses rela
tions commerciales avec les autres puis
sances ; et les deux nations n’auraient à 
l’étr ttger qu’un seul représentant, soit per
san, soit russe.

Il est visible que ce traité impliquerait, 
selon toute responsabilité un protectorat 
russe en Perse.

On dit aussi que le Khiva, le Bokhara, 
•to., seraient réunis sous l’hégémonie 
avse U titre d# fédération de l’Asie centrale.

I MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE

JjJZCJLÏTAnA.
Journal Quotidien du soir

LA VALLEE DE L’OTTAWA
journal Hebdomadaire à 16 pages

BOREAUX , 414 et 416 Rue Snsseï
OTTAW A, OJSTT.

Mardi 13 Octobre 1891

ECHOS DU TOUR
M. Laurier est à Québec.

Sir A. I*. Caron est à Québec.

M. Chapleau est revenu aujourd’hui de 
Montréal.

M. A. Gobeil, rôtis-ministre des Travaux- 
Pub ioe, est à Québec.

L'kon M. Bowell doit partir à la fin de la 
semaine prochaine pour un voyage dans le 
golfe.

Sir Hector Langevin est revenu hier à 
Québec, d'un voyage à Rimouski, il est at
tendu demain à Ottawa.

Lord Salisbury, qui était depuis quelque 
temps sur le continent, reprendra vendredi 
ses fonctions au Foreign Office.

M. Owen Murphy, député de Québec 
Ouest à la Chambre provinciale, nie qu'il 
ait l’intention de remettre son mandat.

Le Capt. Blunt, chargé par le gouverne
ment anglais d’examiner la poudre sans fu
mée, vient de faire son rapport dans lequel 
il condamne l'emploi de cette poudre.

On annonce le mariage de M. Camille de 
Martigny, avocat de Hull, avec Mademoi
selle Ma'oufn, fille de M. Jacques Mslouin, 
avocat de Québec.

On mande de Washington que le congrès 
méthodiste qui siège en cette ville a adopté 
des résolutions comportant la consolidation 
du méthodisme.

Une lettre de Franco noueannonoe que le 
R. P. Mouteabré, le célèbre prédicateur de 
Notre Daine «le Paris, est dangereusement

Le bruit court à Berlin que le général de 
Waldersee a dit récemment, dans un ban
quet des officiers du 9e corps d’armée : 11 II 
est possible que nom nous revoyions le prin
temps prochain pour affaires sérieuses.

Le World de Toronto est d'opinion que 
l’opposition que l’on fait à l'entrée de M 
McCarthy dans le cabinet, vient de ses col
lègues conservateurs d'Ontario qui sont 
jaloux de lui et de son talent.

La populace do Pisea attaqué six pèlerine 
autrichiens qui se rendaient àRome et les a 
forcée à criet : " Vive le roi ! " Le profes
seur Aokerle, qui était à ce moment là avee 
les pèlerins, a disparu mystérieusement et 
Von suppose qu’il a été assassiné.

Le télégraphe annonce que M. Mercier a 
télégraphié hier au chef de police Hughes de 
Montréal pour demander les services immé
diats de deux défectifs. On prétend qu’on a 
fait sur lui une tentative d'assassinat. Nous 
donnons cette nouvelle.telle qu'elle nous est 
transmise par dépêche télégraphique,sans es 
prendre aucune responsabilité.

Nous lisons dans L’Evbnement :
La vérité vraie, eet que Le Canada tient 

depuis longtemps une ligne de conduite 
absolument indépendante, appréciant les 
hommes et les choses à leur mérite et non 
autrement.

Cette impartialité du Canada fait juste
ment sa force comme elle fait l’admiraiiou 
«le tous les hommes bien pensants.

Le bruit court en ville que Sir A. P. Ca 
eet en ligue avec les tories d’Ontario 

pour combattre M Chapleau. On prétend 
que c’est lui qui contrôle le Chronicle de 
Québec, qui fait à M. Chapleau une guerre 
presque aussi acharnée que Lk Mail. Quel
ques personnes au fait prétendent même que 
le ministre de la guerre inspire le Mail. 
Nous n’osons pas, et ne voulons pas croire a 
cette rumeur. Il noue est impossible de 
croire que celui qui porte le sabre puisse 
être un traître à sa race.

Nous allons prendre les moyens de nous 
renseigner sur cette affaire, et nous en di 
rone un mot à nos lecteurs.

Nous lisons dans la Prrshe d‘b!er :
L’hon. M. Chapleau est en ville. Il y 

restera jusqu’à demain. Sa santé est excel

L’harmonie la plus grande, la plu* com 
plète, la plus entière, la pl us absolue, règne 
entre lui et tous les hommes importants du 
parti conservateur du district de Montréal.

A Québec, il n’a rien perdu de sa popu
larité, que nous sachions. L'Électeur 
cherche en vain à faire croire à une rivalité 
entre lui et M. Angers.

Deux hommes de l’intelligence et de la 
valeur de MM. Angers et Chapleau n» pour* 
raient faire autrement que de se com
prendre, si les circonstances les amenaion 
à travailler de concert sur la scène de la 
politique fédérale.

L’Eiectedr peut en faire son deuil, le 
parti conservateur sera p'us fort et plus uni 
qu’il ne l’a jamais été le jour ou ces deux 
hommes seront à sa tête.

Le correspondant du Globe de Toronto à 
Washington dit que l’ajournement de la 
conférence de réciprocité commercial n'a 
pas dn tout pour cause la maladie de M. 
Blaine. Ceci n’est qu’un prétexte d’après 
lui. La véritable raison serait que le préei 
dent Harris-mu et M. Blaine ne semblent pas 
disposée à entrer en négociations sur la base 
assignée par le gouvernement canadien.

Le traité de 1854, s'il faut en croire le 
eorreepondant du Globe ne sera jamais ac
cepté par le gouvernement de Washington, 
comme le point de départ de la conférence 
dont les travaux ne seraient pas ratifiés par 
le sénat, si oe traité servait de fondement 
aux arrangements projetée.

Bien plus, ie correspondant du Globe 
ajoive qu’aucune conférence n’aura lieu,si le 
gouvernement canadien ne se décide à entrer 
en négociations sur les bases fixées par M. 
Blaine dans sa lettre à l’hon. M. Baker, 
membre du congrès et l’un des principaux 
citoyens de New-York.
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vida bien mie e'eet présenté au guichet et a 
demandé au caieeier à 20mbien s'élevaient 
les fonds déposée à la banque pa: le sieur 
Jules Smith, de Portland. Après avoir 
consulté ses livres, M. Holmas a répondu 
que la banque n’avait pas de déposant de ce

répliqua l’inconnu, et tirant un revolver de 
sa poche,il le braqua sur le caissier.

gilat, et c’est grâce seulement à l'interven
tion et au tact de M. VVebb qu'elle a été évi
tée. M. Webb a dit aux acteurs indignés que 
Boulanger, qui avait l’habitude d# fnijuen- 
ter les coulisses de Certains théâtres en 
France, ne se rendait pas compt que les fa 
miliaritée comme celle qu’il venait de se 
permettre envers mise Rehan, n’étaient pas 
tolérées en Amérique. En même temps M. 
Webb a exp iqué à Boulanger que dans un 
théâtre comme celui de M. Paly, on devait 
se tenir avec la même correction que dans 
n’mporte quel salon.

"Boulanger, ajoute le Sr*. était très irri
té et lai çait des regards menaçante à 1 
leur qui avait porté U main 
moins, il a compris qu il avait commis 
acte considéré comme une insulte, lorsqu'on 
lui a dit que miss Rehan était profondé
ment blessee, qu'elle était en larmes et qu'il 
était douteux qu’elle pût reprendre son rôle 
1* général Boulanger s’est découvert alors, 
a chargé quelqu’un d’exprimer 
miss Rehan, et il a quitté aussitôt le thé*

l’archevêque de Montréal. A cette occa
sion, un grand nombre de prêtree de l'ar- 
chidiocèee se sont assemblés ce matin au 
palais archiépiscopal, et M. le euré Thé- 
berge, de Varennes, a lu au nom du clergé, 
une adresse à Monseigneur.

Sa Grandeur a répondu aux souhaits de 
collaborateurs et profité de la 

tance pour créer deux nouveaux chan sines- 
M. le curé Bourgeault, de Liprairie et M. 
le chapelain TrépanLr de l’institution des 
Sourdes Muettes à Montréal.

Mgr Fabre a remis séance tenante les ti
tres aux nouveaux chanoines.

Mgr G renard, du Nord-Ouest était pré
sent a cette cérémonie au palais de l'Arche-

I

Vous êtes effronté menteur ,
U tons-

IMPORTATEUR Au même instant, deux complices 
valent à cheval devant la banque ; pendant 
que l’un, un revolver de chaque main, louait 
les curieux à l'écart, l’autre mettait pied à 
terre, pénétrait dans les bureaux et vidait

jtHSSHlfl grand sac dont il avait eu la pré
caution de se munir tout l'argent étalé 
devant le caissier, quelque choie comme 
13,500. Le <?oup fait, les trois voleurs sont 
partis précipitamment et ont gagné les mon 
tagnee. Des agents de police ont été lancés 
à leur poursuite, mais le pays étant à peu 
près désert,il y a peu de Chances pour qu’ils 
rejoignent les voleurs.

Les détectifs Trempe el Barrett vien
nent d’opérer une bonne arrest a ion.

George Pickering -e'eet le nom du pri- 
xerçait, dans les Cantons de l'h-et, 

une grande échelle.
Américaines,

Anglaise
écossaises

sonnier-
le métier de voleur 
Il pénétrait la nuit dans les écuriee des cul
tivateurs et s’emparait de leurs chevaux 
qu’il venait ensuite vendre â Montréal.

Il y avait déjà plusieurs mois que l’on 
cherchait l'auteur de ces vols audacieux, 
irais ce n’est que vers la fin de la semaine 
dernière qu’on put le découvrir.

Sept cultivateurs de Dunham, â qui des 
chevaux ont été vo és, viendront déposer

regrets à

La grande vente de cha 
chéde R. J.Devlin sen 
au No 37 rue Sparks,

à bon mariaux
aujourd’hui 
du R.iasell grande vente de chapeaux à bon mar

ché «le R J.Dev in sera continuée aujourd’hui 
an No 37 rue Sparks, en face du Russell

La

UN DUEL AU TEMPLE 
Le sieur Doming, un fermier en vue du 

comté d’Irwin (Géorgie), vient de mourir les 
suites de b'essures reç 
duel qui a eu lieu à la porte même du tem - 
pie méthodiste, pendant le service divin. 
Doming était depuis quelque temps à cou 
teaux tires avec un autre fermier du nom de 
Fussell ; leur inimitié datait de la mort d’un 
député-shérif, assassiné par des hommes 
masqués, Dorming ayant accusé Fussell 
d’être un des assassins. Le temple métho
diste était rempli de monde et le service ti 
rail à sa fin, quand Dorming est arrivé en 
voiture devant le temple. Fussell, qui hi 
trouvait à l’intérieur, est sorti pour aller a 
sa rencontre, et une conversation animé • 
s’est engagée entre les deux hommes. Elle 
durait depuis cinq minutes, quand tout à 
coup des détonations d'armes à feu se sont 
fait entendre, jetant la consternation parmi 
les fidèles.

C’étaient les deux fermiers qui venaient 
de vider leur querelle à coups de revolver. 
Dorming avait reçu au-dessous de l’œil droit 

balle qui lui avait traversé la tète ; il 
vient de succomber à cette b'essure. Quant 
à Fussell, il avait un bras fracassé et une 
ba le dans le côté ; on ne croit pas possible 
de le sauver. Il va sans dire que le service, 
interrompu par ce duel, n’a pas été terminé.

Coir des rues----
COURRIER DU JOUR«i

nés dimanche «lans un
leurs plaintes contre l’accusé.

Nos détectifs ont arrêté ce jeune homme 
an moment où il essayait de vendre un che
val qu'on suppose volé.

—Samedi matin il y avait graml émoi au 
couvent du Sault au Récollet. Une sœur 
manquant aux exercices du matin, on alla à 
sa chambre pour voir ce dont il s’agissait et 
on l’a trouvée morte dans 
Webster avait succombé à une maladie de 
cœur, ce qui a été attesté par le verdict de 
l’enquête qui a été faite samedi soir par le 
coroner Jones.

a-Les juifs sont actuellement tout entiers 
cérémonies de leur rite. Hier soir, an

L’ELECTION DE PONTIAC
I.es objections préliminaires soulevées par 

M. Murray, M. P., dans la contestation «lu 
siege de Pontiac, ont été renvoyées par le 
juge Malhiot ; le proct’-a du protêt common 
cera demain, le 14 courant. I/cs pétition
naires sont le Dr Arihur Lyons et M. Ed 
ward Dewis, représentant de M. Bryson, 
ex-M. P., MM. J. M. McDougall et T. P. 
Foran sont les avocats des demandeurs et 
M. Henry Aylen représente le défendeur.

OTTAWA
Peintures préparées, 

Peinture, 

Tapisseries, 

Vitres,

Mastic,
Pinceaux;

Huile,

Etc.

lit. La scaur
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coucher du so'eil, a commencé ce qu’ils ap
pellent “ le jour de l’expiation " qui doit se 
terminer au crépuscule aujourd’hui. Le 
jeûne le plus rigoureux est prescrit pendant 
ces 24 heures.

NOUVELLES DE L’IIOTEL-DE VILLE 
Les membres du bureau «les écoles sépa

rées tiendront leur assemb'ée mensuelle ré 
gulière ce soir.

Presque tous les comités civiques so réu 
niront cette semaine. Le comité des Mar - 
chés s’est réuni cet après midi, le bureau de 
Santé se réunira ce soir ; la cour de Révi-

Toutes les synagogues étaient ouvertes 
aujourd’hui, et des cérémonies avaient lieu 
devant des assistances nombreuses.
5A la synagogue de la rue Stanley.il y a eu 
grand sermon hier soir, sur 
sanctuaire ", par le Révd Mehlola de Sola. 
Il eu fut de même au Temple Emmanuel et 
aux synagogues des rues Cheneville et St.- 
Constant. Pariout.il y a foule «ompacte.

—Samedi après midi, nos concitoyens 
d'origine irlandaise ont passé des résolutions 
de condoléances, à l’occasion de la mort do

sion et le comité des Travaux Publics se 
réuniront, à leur tour, demain soir. C’est.

que doit se réunir le comité,

" le sabbat et le

qui doit s’entendre avec le gouvernement, 
au sujet de l’entretien des ponts et des voies 
publiques.

AKTXOLBS
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COMITE CIVIQUE DU 1EU ET DE 

L'ECl AIRAGE
A la réunion hier soir du comité «lu Feu 

et de l’Eclairage, étaient présents les écho- 
vins Wallace, Tha.kray, Scrim et Tubman. 
Le sons-comité composé des écbevins Wal
lace, Stewart et du chef Young,qui avait été 
nomméponr étudier la demande deW H. Burns 
et d’autres citoyens, qui désiraient que le 
carré compris entre les rues Bank, Kent, 
Slater et Maria soit rayé sur le cadastre de 
la deuxième section, déc 
autoriser telle radiation ; mais, il propose 
que l’ordonnance municipale soit amendée, 
de façon à donner la permission de cons
truire à plus de 60 pieds de l’alignement «le 
la rue, des bâtisses en bois, mais recouvertes 
de briques à l’extérieur, plâtrées d’un demi 
pouce d'épaisseur ou recouvertes de tôles.

Le chef déclare que plusieurs boyaux sont 
en très mauvais état, et croit nécessaire 
pour le comité de demander au Conseil-île. 
Vi'le !e droit d'acheter 10C0 pieds de boyaux 
en caoutchoux, recouverts de coton et «le 
réparer les anciens ; le montant du prix 
d'achat et de réparation «levant être prélevé 
sur 1 ; budget de l'année prochaine.

Le rapport du sous comité et la commit - 
cation du chef sont approuvés par le comité 
et un rapport â ce sujet sera présenté au 
Conseil-de-Ville.

LA PLUIE A VOLONTE 
Depuis quelque temps un sieur Melbourne 

qui a la prétention de produire la pluie â 
volonté, ae livre au Kansas â des expérien 
dont le succès n’a pas toujours été complet. 
Les dernières qu’il a faites ont totalement 
échoué, et Melbourne a dû exp iquer aux 
fermiers qui l’avaient engagé pour arroser 
leurs terres que la fraîcheur des nuits dé
truisait tout ce qu’il avait préparé dans le 
jour, et qu’il était inutile de pousser plus 
loin les expériences. Malgré cet aveu de son 
impuissance, les fermiers n’ont pas retiri 
leur confiance à Melbourne : au cou train . 
ils ont tenu une grande réunion à Goodlau l 
et ont demandé à l'entrepreneur de pluie, 
combien il leur prendrait pour arroser qua 
rente comtés dans la 
Kansas. Me'bourne 
à dix cents par acre de terre cultivée ; or, i 
y a cette année dans 'escomtés en question 
environ deux millions d’acres de terres en 
culture ; on voit que l’expérience vaut la 
peine d’être tentée. Mais il est bien enten
du que si Melbourne ne fait pas pleuvoir, il 
ne recevra pas un cent. Des délégués des 
comté* intéressés vont prochainement se 
réunir et discuter la proposition de Me'
bourne ; si elle est acceptée, on ee procurai a 
les fon«is nécessaires à l’aide d'un impôt

PEINTURES Par.ell.
—M. Edouard C. Dumaresq, marchand 

de nouveautés de la rue Notre-Dame, maga
sins de l’hôtel Balmoral, a fait

Son passif se monte à prèa de
dePréparées.

ses biens.
cinquante mille piastres.

—Les honorables juges Jetté et Davidson 
ont passé une grande partie de l’après-midi 
en conférence dans le cabinet du juge Jetté, 
au palais de justice. On suppoie qu’ils te 
sont occupés des questions de procédure 
devant la Commission royale.

—Depuis quelque temps M 
marchand d’ornements d'église rue Notre 
Dame s'apercevait que des objets de petit* 
valeur et des outils de différentes sortes dis 

ateliers.

Toutes prêtes pour tous travaux qui 
les meilleures Manufac-rivalisent avec 

tures du Dominion et du monde en-
qu’il ne peut

Leurs Qualités. R. Beulla
Sont Egales à n’importe lesquelles. 

Supérieures au plus grand nombie. 

Surpassées par aucune. Résolu deparaissaient de ses 
mettre fin à ces vole, il confia l'affaire aux 

Ceux-ci sc

rtie occidentale du 
xé sa rémunération

pa 
a fi

détectife Trempe et Arcand 
mirent immédiatement à l’œuvre etW. HOWE. trois heures samedi après-midi,ils mirent eu 
état d’arrestation Ferdinand Duguay en - 
ployé de la maison qu'ils avaient raison <1 : 
soupçonner sérieusement. On fit des recher
ches à la demeure de l’accusé No 300, ruo 
Jacques Cartier pour trouver les objets vc- 

fut inutilement. On trouva ci- 
pendant dans les hangars une partie des ou 
tils valant à peu près $25. Duguay 
sa culpabilité devant le magistrat 
et a été condamné â un mois de prison aux 
travaux foicée.

Fabricant de Peintures.
O T T ^A_~W~ -A - les, mais oe

a avoue 
ce matin

LE MONOPOLE DES CHARS URBAINS
Le bruit a couru hier que MM. A hear n A 

de .a compagnie des tramways 
électriques, avaient acheté es parts de M. 
T. C. Keffer, dans la compagnie des cha 8 

BOULANGER DANS LES COULISSES | urbains d’Ottawa. Ces .étions qui 01 I 
Le Son pub ie la curieuse anecdote sui- j changé de mains la semaine dernière, repré

vante au sujet du séjour du géuéral Boulan • sentaient $50,000 du ^>rix total que coûte a 
ger à New York, avec la mission française voie,et qui est de $86,100. Le président et le 
venue aux Etats Unis pour assister aux fêtes vice-président de la compagnie des tramways 
du centenaire de Yorktown. électriques sont muets comme des poissons,

•• Pendant l'automne de 1881, dit le Sun au sujet de leur récente transaction et refu 
en substance, M. Blaine, alors secrétaire sent même de dire leurs intentions 
d’Etet sous la présidence de M. Arthur, a 
chargé M. Creighton VVebb, qui était atta 
ché au département d’Etat, de servir d< 
guide aux membres de la mission française.
M. Webb s’est admiieblement acquitté «le 
cette fonction délicate, et il s’est particuliè
rement ié avec Boulanger. M. Webb a vu 
bien vite que le général jouait constamment 
la comédie ; mais il prenait justement un 
véritable plaisir à observer les excentricités 
de Boulanger. Un jour cependant, elles 
faillirent bien donner lieu à un gros scan
dale.
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FAITS DIVERS.
Exposition Terminée ENCORE UN ACCIDENT DE BALLON 

Il en est des accidents «le ballons comme 
des incendies ou «les collisions ; ils se pro 
duiaent par séries. Depuis quelques 
nés, on en a signalé plusieurs, et le dernier 

lieu à la foire de Greenup (Illinois). Au
Les visiteurs déclarent que V Ex posit 
a été un grand succès et que les direc-

Centrale, tous les jours en s y rendant.
Plusieurs expositions étaient merveilleu
«es ; quelque P Barnum ” s'est montré 
avec ses chiens et ses moutons 
Proclamez leurs'erreurs, ... 
les jours, six j-mrs dans 
Mais WOODCOCK est l’homme qui ci- 

P la plus merveilleuse exposition «le 
nombreux Chapeaux de Feutre, et d im 

quantités de Dolmans. Mon 
assortiment d’Oiseaux et de Plumes, de 
grands et petits articles, vendus à des

COCK, acheter un Chapeau Lennox,

place pour acheter un joli vêtement ou 
un Nellie Bly ; car personne ne peut 
nier <|ue c’est le magasin le meilleur 
marché pour Chapeaux.

moment où un ballon monté par uu aéro- 
naute s’enlevait du champ de foire, un jeune 
homme du paye, le nommé Alexander Gor
don, s’est trouvé pris dans les cordes du pa - 
rechute et a été emporté la tête en bas.

nant cette vieil.e voie.L’avocat «le la ville,M 
MacTavish interrogé à ce sujet, dit que la 
compagnie des tramways électriques jouiiait 
pour l'ancienne voie, des mêmes privilèges, 
qui lui sont accordées actuellement. Si la 
compagnie des tramways électriques veut se 
servir d’électricité comme moyen de trac
tion, elle devra faire changer sa charte et 
obtenir de qui «le droit, d'après l’acte des 
chemins de fer, l’autorisation nécessaire 

changements.

croissant tous
Dam les efforts désespérés qu’il faisait pour 
se dégager, il s’est accroché à la corde rete
nant le parachute, et aussitôt celui-ci s’est 
détaché du ballon, entraînant avec lui l’aé- 
ronaute, un nommé Kisser, et le jeune Gor
don. La chute a été terrible, car l’aérostat 
se trouvait déjà à une hauteur d’environ 
quatre—vingt pieds. Kisser s’est tué 
coup et Gordon a été si grièvement blessé, 
qu’on désespère de le sauver.

ici-
fre

pour fairei.-

NOUVELLES LOCALES
" M. Webb avait pensé qu il serait agréa

ble aux membres de la mission franç lise 
d’assister à la représentation du Da y’s 
Theatre. Il s’en était ouvert à M. Dalyet 
celui-ci s’était empressé de mettre gracieu
sement deux loges à sa disposition, disant 
qu’il serait très honoré, si les officiera fran
çais voulaient bien les accepter. Les mem
bres de la mission paraissaient enchantée, 
et, pendant an entr acte, M. Webb leur a 
proposé de les conduire dans .es coulisse.- et 
de les présenter aux actrices et aux acteura 
de la troupe. Le général Boulanger n’a pas 
eu dissimuler le plaisir excessif que lui cau
sait cette proposition, et il a insinué qu’il 
était lui-mêine sur le point de demander 
cette faveur.

*• Mais lorsque Boulanger a été présenté 
ensuite à miss AdaRehan.ta célébré act rie -, 
il e’eet montré d’un empressement tontâ fait 
exagéré. Il lui parlait depuis quelques ins 
tants avec une politesse si affectée, que l’e r- 
liste avait hâte de le quitter. Elle ee dis
posait à se retirer, mais Boulanger lui a prie 
la main et a voulu l’embrasser. Mise Rehan

—Les écoles à feu de la batterie de cam-
LA RAGE AU THÉÂTRE 

Les spectateurs réunis l’autre soir au thé
âtre Buckingham, à Louisville (Kentucky,) 
ont assisté à une scène pénible qui a produit 
une profonde impression dans la salle. Un 
acteur du nom de Charles Newman, qui joue

pagne d’Ottawa ont eu lieu hier, 
ide vente de chapeaux à bon mar- 

tinuée aujourd hui 
1 face du Russell

oh
Sparkau No 37 rue

§12, 814, 816 & 818

Rue Wellington.
— Le concours agriccl ; «le Richmond a été

ouvert aujourd hui ; beaucoup de nos conci
toyens s’y sont rendue.
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ordinairement des rôles de nègre, a été pris 
de la représentation d’un accès de 

Au mois de mars dernier, Newman a
au cours peaux à bon

l’huieR*Jrage.
été mordu par un chien enragé ; il a fait 
immédiatement cautériser sa blessure et n’y 
a plus pensé. Mais récemment, il a eu ple- 

accèe successifs, et au théâtre Buck- 
a’eat soudain déclarée.

ché de

—Les créanciers de M. O. Durocher, mar-

aujourd nui 
du Russell

chand de chaussures, doivent tenir une as
semblée lundi prochain. On espère que M, 
Durocher pourra s’entendre avec eux et ar
river à un règlement de comptes satisfaisant; 
cela fait, il redeviendra éligib e et pourra se 
piéeenter de nouveau comme é.hevin. Le 
quartier Ottawa ne demande qu’à conserver 
un tel homme poui représentant ; M. Duro
cher s’étant toujours mis en avant et «’étant 
toujours dévoué pour défendre les droite mu 
nicipaux <«e ses concitoyens.Ne pas le revoir 
siéger en Conseil-de-Ville bientôt, serait une 
perte bien sensible pour ses électeurs et un 
vide difficile à remplir.

ingham, la rage 
L’acteur e’eet précipité somme un fou au 
fond de la scène, poussant des crie qui res
semblaient à des aboiements et eherchant à
mordre tous ceux qui se trouvaient sur son 

C’est avec peine que les camarades
du pauvre Newman ont pu le maîtriser et 
et éviter des malheure. Un médecin, appelé/Le “HUB”/
sur le champ, lui a fait prendre une potion 
calmante qui a quelque peu atténué la crise, 
mais 11 est probable qu’un accès plus violent 
ne tardera pas à se produire et emportera

yiS-A-VIS LE MUSEE GÉOLOGIQUE.

WVINS ET CIGARES CHOISIS-^
* TOUJOURS EN MAIN. s’étant montrée très vexée de cette familia

rité, Boulanger n’en est devenu que plue 
audacieux. Finalement misa Rehan, prise 
de pear, a appelé au secours et il s’en est 
suivi aussitôt une scène violente. Quelques 
acteurs de la troupe de M. Daly sont ac
courus et l’un d’eux a porté la main sur 
Boulanger, tandis que miss Rehan et les

Proprietaire.VM. CODD,
LIGNE D’OMNIBUS

Cimetiere Notre-Dame, Chemin de 
Montreal,

VOL DANS UNE BANQUE 
La banque nationale d’Enterprise, comté 

de Walla Wal'a (Orégon), vient d’être vie- 
d’un vol important qui dénote de la

548 Roi Soaaex, Ottawa

V ggif fyJSTi g£.:.. !llour ui.uçhe._____p.™h:
Lee Omnibus partiront du bureau de po e 

tous les dimanches, lorsque la tempéiatur 
le permettra, a 1,30, 2,00 et 3,20 p. m. 
revenant leîsoir à 4,30, 5,00>t 5,30.

LANDRY â TtiOMFSON

paît de ses auteurs une audace rare
au milieu du jour ; le caissier, M. Holmes, I autres actrices s’enfuyaient. On a 
était seul dans les bureaux, quand au indU | matant qu’il allait y avoir une scène de pu

CATARRH 1

PETITE GAZETTER œVOLITTION ■'-Cafe Protewnfc
H. CHATELAlÜ

Photographie S â VIS est par la présente donné qu’une 
H assemblée générale epMale «les Action 
naires «le la Compagnie «lu Chemin «le Fer 
des C«>mtés Centraux, aura lieu au bureau de 
la Compagnie, dan- la ville d’Ottawa, Mardi, 
le dixième jour de Novembre 1S9 
«le douze heures, midi, dans le bu 
tionner une hypothèque de la ( 
sur la section une du dit chemin 
montant de $210,000 et d'autoriser les Di 
r acteurs à émettre les premières oh'igatione 
de VhypotluNjue, appelées obligati..ns •' A " 

antiew par la dite hypotluVjue et de rati 
et de sanctionner les mesures prises par 

les Directeurs et par la Compagnie, au suiet 
«le la dite hypothèque et des dites obligation*.

Neuvième j«>ur «l’Octobre, A. D.

Stewart, Chrysi ek, * Lt \x ta,
A voua te pvuv 
fer des Comtés 

Centraux.

AU
GRANDMARCHE

Là l'heuteJARVIS STUDIO Avocat, Notaire, Etc.Compagnie 
1 de fer, au 569 RUE SUSSEX 

^Argent à Prêter.
OTTAWA

141 Rue Sparks 141
Attention au lion numéro, E. M. Lambert, M.D.C.M.s:.

Librairie Française d'Ottawa. COIN DES RUES ST. PATRICK ET 
CUMBERLAND.Daté le

1891. UK «MSSn.TATIONS---la; publie trouveia con taminent A cette 
Librairie tous les livres et fournitures pour 
lea «'coles ; Livres «le Piières, Livres d His
toires, en Français et en Anglais. Aussi 

Articles Religieux et une variété 
ours dans l«*s >lvr- 
rea remplis avec

s à 10 A. M. 6 à 8 P. M.
La Compagnie du chemin «le M.Vi'-"’ 1 *

GK(>. MoLAÜRIn! LLB
i:.
d Objets de Fantaisie 
nièrt-s nouveautés, 
promptitude
P. C Guillaume, Libraire

Cois des R vus Sussex et York.

0N DEMANDE- Un lx>n agon- voyageur 
pour le «xmunerce «le ville. Emploie con»- 
t. Avantagea particuliers à ceux qui 

commenceront maintenant. Articles hjm> 
ciaux. Ne terdiw nas. Le salaire compte 
du premier jour. BROWN BROS., Trees 
nurierymen, Toronto, Ont-

Or J

AVOCAT, Etc.
BUREAU : 19 RUE ELGIN, OTTAWA

VKNTE A BON MARCllb V ALT N & CODEâVIS AUX MERES—Le “Sirop Calmant 
H «le Mme Winslow " devrait toujours être 
employé quand les enfants font leurs dents. 
11 soulage iinnnhliatement les souffrances «le 
ces pauvres petits, produisant un sommeil 
naturel, paisible, en faisant diejiaraitre la 
douleur, et les jtunes chérubins s'évei lent 

"brillants et frnis qu’un bouton «le 
* Ce sirop est très agréable au gout. Il 

apaise l’enfant, amollit ses gencives, enlève 
toute «louleur, fait disparaître 
ces intestinales en réglant la digestion, *‘t 
est le m<>illeur remè.l connu contre la diar- 
rhée, soit . u’ehe provienne delà dentition 

ee cause». Vingt-cinq cents lu 
Ayez, confiance et demandez !«• 
tant «le Mme Winslow" et ne

de montres, de |>ctululc8, «le bijouterie vl 
«1 argenterie chez Avocats, Solliciteurs, Notaires.

JOS. E. TREMBLAY & CIE. BLOC EGAN, RUE SPARKS
113 Kl.'h HIl.KAV 

oihine «le M. Th. Rirkett,
vis A VIS 1. Ho 

Argent à Prêter! .l” 1er

J. \V. W. WARD
AVOCAT 33TO.

ItHKKAU—

31 Scottish Ontario Chambers Ottawa.
O’GAIçA. M.nTAVISH & WYLD,

depuis 82.7
do I 00 «lu

Beurriers do 2.00
Couteaux «le table «lo 3.50
Couteaux «le «lussert do 3.00 do
Cuillers île tab e «h* 3.50 «lo
Cuillers «le dessert «lo 3.00 do
Cuillers à thé «h> 1.50 do

Aussi un assortiment complet de jumelle» 
et de lorgnons en nickel, en or et vu acier. 

Réveille matin en nickel réduit* â $1.33 
P. M.- Montres, pendules et bijouterie, 

réparées au plus bas prix.

5 eu montant
Porte cornichons le* âouffran

bouteille.
"Sirop caln
prenez uiieune autre preparation

Avocats. Solliciteurs, Notaires.

Bloc fjay, Rue Sparks, Ottawa, Ont.
PKK* l'I I HOTKl. BUSSIlL

QC. D.H.MacTavish, W.Wvl

invent il <M utile d'associer a Creosote 
le Goùdron <le Hêtre à i Huile de Fo e de 

traitement des affection» dui le
,rynx, des liront 

palcmcu dims lo»
le» C*tari"lies. Cette association pvem 

mis avantagés, niénu 
rit able, Quand 

le but «U

lie», <les poumons, princi 
Bmnchitc» ehroniqui s «■>

l.:«CAPITAL STEAM LAUNDRY
fieicmirt, Mandraken 6 Henderson

Avocats, Procureurs, Notaires, Etc. 
OTSJ TARIO BIT OUBBHO 

OTTAWA.

en l'absence «h* 
('emploie H-ulv- 

fortifier une poitrine 
un tempérament, délicat. -Ces 
licanienta se trouvent réuni* dan» 

'r*<>8( «TfcKS, «lans 
udron de hêtre se 

IUtile <h‘ foie -le 
recommandable,

IOO Rue Rideau «OO
Lavage et repassage faits sous le plus court 

délai et aux plus bas prix.
OUVRAGE GARANTI

p«lcialito «lu lavage des 
» chemises blanches.

•le Edit
ment dans 
faible ou 
deux méi
les CAVSl'l.KS UK BERTH* < 
laquelle la Créosote «le gu 
pri'-sente dissoute dans une 
morue particn ièremeut 
ptiiFtpi’elle est préparée par des proci'dè» qui, 
seuls ont mérité l’approbation de l’Acodi- 

Médecine de buri*

A Bkixkivrt. John J. aIcCraiu»Nous faisons une » 
rideaux et de G Ko. E. Hkni'K.rhon

L. BELANGER -A- B. LTJSSIffiH
Avocat, Notaire, Etc.

Paquets pris et retournée a domicile gra
tuitement.

Téléphone No 577

Vente en Gros : Maison Frèrk, 19, ru< 
Jacob, Paris, et 
i v liKTAii., dans

BUREAU 569 RUE NU8H1X. 
Crin Me Ai ÀW Rtdeau, Ottawa, Ont.

ÊVArgent à Prêter avec avantage spécial à 
l’Kmprun! —

principaux droguiste» 
les Pliai umoi« »

X
LE SEDLITZ CH. CHANTEAUD, ml
h" Purgatif le plus efficace contre la Cons
tipation, Migra 
Goutte, Rhumatisme, 
auprès des médecins est 
éviter les corn 
jaune rt la mu 
seul p ri 
triques

A. E. LUSSIER.

Oak Hall, ine, Maux d'estomac, 
isme, etc. Sa réputation 

Pour
trefiœons, exiger une onvehqqw 
marque CH. CHANTEAUD

médicaments dosimé

lie!' M. J.GORMAN, K L Buniverse
Je /.. A. Olivier.)

Avocat, Solliciteur, Notaire, Etc.
-BUREAU—

Carleton Chambers, 74 Rue Sparks
OTTAWA.

«rArgent a Prêter.

(Su
pie332 Rue Wellington.

Salon de Hardes Faites
ifin Dr BURGGRAEVE

Maintenant que l’hiver et les n«qg«>s sont 
arrivés il faut nous préparer contre les mau
vais temps, et pour cela, il vous fa 
Pardessus, des habita en laine, et «les « 
tricotés «1e bonne qualité et aussi à des

r,,

CANAL RIDEAU. Christian 5 uieut de bons

raiHonnables, et vous trouverez < e que 
désirez à bon marché â OAK HALL, où 
tre patronage est solicité.

Commercn1’1' 
BASSIN J U 
En dehors du 

commandes à ( .
House, Little

, adressées 
eau du C’a

I \KS SOUMISSIONS cachetées,
1 ) au «Surintendant Ingénieur, Imr 

Metcalfe, Ottawa, 
Soumission jxiur Travaux à I logs 

reçues jusqu’au 14 courant, |»iur 
s nécessaires à faire dans le roc, 

la maçonnerie, la char|>ente, Ac., qui en dé 
pendront.

Les plans et spécifications, en 
«pie la forme «le soumission, jicuvcnt être vus 
au bureau «lu Surintendant Ingénieur à Ottawa, 
le ou après Merci edi, le 7 courant.

nal Rideau
. Agen 

■t, OUliai k," seront 
les excavationE. J.LeDAIN.

Ecole des Beaux Ariamême temps

44 Rue Bank, Coin du la 
Rue Wellington, Ottawa.

Au-dessus du Collège de Musique
Ouverte du 1er novembre au 1er la

Dans lo Département «juI comprend l.i 
doHsin «l’apiè» la Imihmo, il après le modèl * 

ant, la [Miinture et l'aipiarolle, les con 
Mitions sont «lo $6.00 par mois, pour l«i 

cours avain.'é, et do $2.50 pour le oonri
tet «

nde vente «le ch «peaux à bon mai — 
coutinuéea 
tn face -

ché «le R. J 
au No 37

aujourd'hui 
du Russell

Devlin sera E. A. WISE, 
Suri. Ingénieur

Bureau du Canal Rid
ohre, 1801.(m.vwa, 4 Ocl«

UNE IMPORTANTEVENTE
à l’encan «le» meubles ut auties objets appar
tenant à Sir Hector L. Langeviu, aura I 
au No 45 de la rue Slater, mercie«li le 14 
courant ; la propri«H«- sera vendue le 15

ft.

I. B. Tavkaiierky «f,.

m i 1 il
VENTE A L’ENCAN 

Jeudi, 15 courant, à 10 bru. A 
à la résidence «le M. J. Duffy Avis aux Chasseurs élémen

Lecture,
décorateurs et aux ouvriers en général, $1.0 
par mois. Couture artistique, $1.60 par

celui «lu dessin industriel, d’arobl 
do machine, etc., surtout utile aucdes rues Primrose et Cumbiidgt 

d'un stock de gro 
•al, «leux voit

si «ju’un très bon 
et harnais et fourni- 
Le magasin et la mai 

■s le 1.5. C’. s* 
commerce et

« II' 1 23 Septembre, 1891.
Monhikvr, Les jtmrnaux, depuis l'ou 

vei ture «le la saison de la chasse, publient 
presque tous le» jours, que «les personnes 
étrangères à la Province «le Q ébec et à celle 
d’Ontario ont chassé et chassent encore «lans 
les limites :1e cette Province.

J'ai à vous faire remarquei, en conséquen
ce, que c'est votre devoir, aussi •■ion que 
celui de tous les gartles-forcstiera sous votie 
contrôle, de surveiller à ce que les lois de 
chasse soient exactement observées par cha
cun et de demander à toute personne non- 
domiciliée comme susdit, un permis de «•«• 
Département et a défaut «le ce permis, de 
poursuivie ces violateurs des droits «le ch 
se conformément à la lot.

Qrune maison 
pourront êtie loués a 

une bonne place pour 
belle localité. Bonnes raiso

AILLE FRECHETTE 
mhre «le» Communes, <n>

S'adresser à A(
Kc ire, à la ' ’ha

ProfesHeiirsle»ns pour aiH»er
c. lev loue,

Kucauteur

DR. WASHINGTONUn nouveau rrjagasiq avec un stock
complet de tweeds Eco»sais et Anglais. 
Drape à paletots et à habillement».

Habillements p«mr hommes et pour en-

Nous comm« ncen 
première semaine du 
block FeulhfSlon No 122 rue Hide 
voisine du magasin de fruit» «le 
Borttiwick.

Gradué en 1872,àl’U. 
niversité Victoria, av« 
honnt’Uis, a subi au»:

îens «lu Collège 
eteura et Ch 1 « 

rurgiens, Ont.
11« puis 1880, a consu « 

cri- tout son temps ;* 
r- l’ét nde des maladies é * 

la (Jorge et des Pou • 
l mon-. [Lu figure ci 

jointe représente un 
et !<• malade en train do

Ÿ > » T>"

au, porte 
l’échevin

CHABOT & CIE

les affaires 
mois d’octobre

«le

-1 m
E. E. TACHÉ,
Aset.-Commissaire. r

SII. I HARI.ESON, Kor. 
Sut bit. «les (»ar«les

J.
DECES

En cette ville, hier malin, à l’âge de 61 
sus, Marie St Martin, épouse «ie M. J os Pi

Les funérailles auront lieu «lemaiu matin â

Le convoi 
rue St

Forest ie Respirateur Poreux

Le Dr. Washington 
26, 27 Octobre et 2 Novembre.

A Max wille, Hôtel Wiudeo 
A Mattuwa, Hôtel Farrell, I 
Mai.aiukm Tkaitékh C at arrhes de 

et «h I

Tète,
Maladies Nasales,
Nez enlevée. Bureau Principal, 78 ruo 
McCaul. Toronto.

a Ottawa le 21

I- 31 Oot 
22 Oct.ECOLE DUS0IR laTêto 
ant «lu Ca« 

nique, Asthme eu 
nption, Perte «le la Voix, Maux du 
Développement «les (!lamies du 1

partira de sa demeure, No 611 
Patrice pour se rendre à IV-glise Si- 

Anne et «le là au cimetière Notre-Dame.
Parents et amis sont prit s d’y assister 

san» autre invitation.
Cette dame appai tenait à la Congrégation 

S te Anne.

la Gorge 
. Brouch

, «Surdité proven

PRÉPARATIONS aux Examens «lu Ser 
vice Civil et â ceux «les différents Breve ts.

Côurs Classique et «Scientifique, program
me complet.

Leçons particulières 
TER MHS MODÉRÉS.

Cou,
'"i autre Obstruction d t

ou en classe.

C ESÏ tihATIS..
jst.tm.îssss's
...

««■ paroi» le» frai» de trsnaport

psïiSS
iralrr t ,u» en etee pwfall»mm

Ewsi'ïsîsïbs

g VENTE A L ENCANProf. Chas Prévôt,
t .11 l’ordre «le M. Bnr 

, autrefois «lai h 
H«Suite, «le vendre tous ses meubles 

<•! terrain, etc., 201 rue 
le 20 courant

bâtisse du
Au bureau du journal “ Le Canada bien 

Russell 
et effet 
MacLaren,
paraüia <|uei«pie» jours avant la vente

i L annonco

'M E, Kncanteur, 
»rge, Marché By

AVIS
LE

eot «lu Revenu de l’Intérieur 
jusqu'au 27 cour an* «les 

«le fournir un bâtiment en 
en pierre, le plus près n 
l’autre, «lu dépôt du C. P

Le .1,
«les offies, 

rties désireuses "Tabac Raby"reo ■ 1.«

e ossih c de 
, R. ou «leûi°duC

a location sera faite pour une période de 
cinq ou dix ans et la prise de. possession au
ra lieu au plus tard le 1er Mars 1892.

Pour les détails, la grandeur du bâtiment, 
s'adiesser au soussigné.

E. MIALL,
Commissaire du Revenu de l’Intérienr. 

Ofawa, 5 octobre 1891.

I’« »

Tabav Canadien.
I UE/1 S

EDOUARD CARRIERE,
■o'ASTHME© 145—Rue Rideau - 145
OuprenHiott,Catarrhe, 
per 1» POUDRE CLEBT
A obtenu lee plus hautes 
récompenses. Dépôt
Au* toutes les ptiarluaekss

OTTAWA.

FER

Atlantique.
a

Service Rapide
—ET—

Plus Courte et la

é le 29 Juin 1891.

IRONT DK LA (IARK DK LA
un comme serra :

L'EXPRESS DE MONT 
REAL 

ns entre
rapide arrêtant 

Ottawa et le Cô- 
la jonction du Cô 
id Tronc pour l’Ouest, et à 
as le» trains pour l’est, et 
dontréal à 11.36. 

L’EXPRESS DE MONT* 
éal rapide limité n'arrêtant 
l à Alexandria entre Otta- 
a un char réfectoir, et ar- 
8.20, ee reliant aux traîna 
tral et du Grand Tronc 

l’Est. Portland, Rt- 
uihousie, etc.
L’EXPRESS DE BOSTON 
et NEW-YORK (passant 
c nouveau pont en acier j 
it, St Albans, Saratoga, 
t>eton, New-York, Phfla* 
le. poin*. .u md, »«eo 
e Wagner depuis Ottawa 
Ottawa et New-York. (Ce 
es les stations entre Ottawa 
et se relie aussi à M 
Côt
irivkront comme sera : 
Î.SS DE BOSTON et New- 
de tous les points inter- 

t à toutes les etati

its à 
■a! ho

one entre 
Ottawa. Laisse Boston à 

r Yorkk à 7.00 P.M 
de de M 
et Dalhousie. Train

ontréal, Port-
îébec
à 9 A.M., n'arrête qu’à 
pour laisser «les passagers 
is sur le Grand Tronc. '. Tl 
ttxnresa rapide de Mon 
u ébec, Halifax, St. t 
inte sur l’Interoolonial et le 
ntréal à 6.16 P. .Vf. à l’arri- 
d'Halifax et arri e à toutes

ns e’s Are"’ter à'I’A- 
«les Bult -, aufeoin

a

formati«

:t Elgin 
ftUN, C. J. SMITH,
fènéral. Agent Général

des PassagersIMB

TS.-V

blic et 

thé. qUi

uellement an 
nts un vrai 
.t à-dire à 
notre célèbre 

mois : une petite consigna-

c’esde*

D BROS.
EAU & SPARKS

3 Rideau.

LE CANADA MARDI 13 OCTOBRE 1891

AROSE’
Auditeur, Syndic
RANCE

VIE ET ACCIDENT.)

e Rideau
189
is faites promptement

>t Bijouteries
e toutes qualités. Seront 
cent au dessous des prix 
ie Article est garantie tel 
n l’argent vous sera remis 
No. 30 rue Ridea
■s. ) Réparations «.___
garanties et à des p._rLx

«IIN DE FER

iOLOfHAL
s leel'Ouest 

Laurent, 
évince de Québec ; aim 
Brunswick, la Nouvell

*de ^
Baie
xinsi

C.pPrince Edouard, le 
de la Madeleine, Terre-

!ss quittent Montréal et 
iurs (dimanches excepté) 
ination de tous ces pomte 
le chars, en 27 heures et

ins express directe 
:olonal sont brillai 
icité et sont chauffés par 
ocomotive même, ce qui 
«ment au confort et à la

directs" sont attachés de 
i dortoirs, non 
me les chars ssl

mment

one pour

les plus en vogue, ainsi 
pêche les plus recherchée 
>ute de l’Intercolonial qui

est appelée 
si tes pour e 
èral de toutes 
des Province»

facilités offe 
ne et en gén 
destination 
•uve, aussi pour l’expor- 
des produite expédiés aux

formations concernant le

des billets, 
es, Ottawa, ou à 
E. W. ROBINSON, 

u Fret et des Passagers 
pour l'Est, P.Q

^awrence Hall, Montréal 
Surintendant Général, 
in de Fer, )
Juin, 1891. /
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MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE
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ABONNE NP

ENTREPOT DE MEUBLESCHARBON. Pourquoi Est-ce ?
POURQUOI ? POURQUOI ?

LE CANALA GRANDE ET PRINCIPALE MAISON DE 
MARCHANDISES SECHES DE

4

Journal Quotidien

Les Meileures Qualités de Un An en Ville .... 
Un An dm le Poste . .MEUBLES I MEUBLES I Voici une époque de recherches, Mes

dames ! Ce n’est pas inutilement qu’un point 
d’interrogation doit être fai» à travers la 
page de l’histoire pour signaler celte ten
dance particulière du dix-neuvième siècle 
aux générations futures. Comme dit 
“ Ce u'est rien, si ce n'est pas critique.’' Ce 
caractère appartient à l’époque où nous 
nvons st sa nature se fait sentir dans chaque 
branche de commerce. Immédiatement le 
succès est complet dans toutes les directions, 
U question suit ; Pourquoi est ce? Parexem 
pie, notre popularité toujours croissante 
eomme étant la Grande Maison d’Habille- 
ments de la ville, invariablement provenue 
la question "Pourquoi est-ce?,, La réponse 
en est bien simple, c’est toujours la même, 
lancienne, la dominante, la plus honnête : 
Nons donnons la meilleure valeui pour l’ar-
delVviBe”*100* plue 8raad «somment 
______________ JOHN MURPHY à CIE.

reefers pour enfants.
Des Centaines a Choisir.

Charbon Bitumineux Bryson, Graham & Cie. ta

et Anthracite. f

Nouveaux et a Grand Marche 12eme. ANN1Mea Criblé et Tamisé.

O'Reilly &Jfenry LA LIBER146, 148, 150, 162 et 154 Rue Sparks.
Bloc Russell, Hue Spai <s,

La liberté, après a 
d'éclat dans nos cha 
nos discours, eet au 
bliée, mise à la reti 
nous sert plus qu’à ôc 
améliorations sociale 

Si, par exemple, q 
pose de diminuer la 
▼ail des femmes dam 
faire revivre la vie 
“ Vous n’y Denses p< 
sitôt Que faites vou 
N’y aura til de liber 
hommes ? ”

De môme, quand il 
une quarantaine, nos 
pressent de réclamer 
et de venir, qu’Art 
avait placé, en 1848, < 
lion des droits de 1* 
citoyen. Il est sans 
table de mourir par le 
il le serait bien plus 
voir pas la liberté d< 
affaires que l’on peut;

Les Berlinois ont ti 
de préserver les chien 
mes par la même occ 
rage. Ce moyen n' 
nouveau : c’est une 
Nous l’avons connu 
autrefois. Mais n’étai 
venir dans la vie privi 
et des hommes ? Ce 
ne vous semble rien, 
n’est pas vous qui l’av 
Il y a eu toute une 
contre cette prétention 
la polic°, et finalerneni 
aller les chiens sur lei 
Cela donne de l'occupa

AMKÜ1L1MBNT8 DBfBALON, DH SALLE A MANGER, DI CHAMBRE A CO 
OH IR DANS TOUS LES OENB*« WV TOUS LES PRIX.* OHE

8T. LAWRENCE HOTEL. >Cette maison populaire arrive à la tête du commerce et vend le 
double de marchandises qu'auparavant, d’après un système au comptant.BAR Dü rUSl'VS ST. LAVRINT.

BIMOTTSK3, F- Q-

•an» aux touriste» le confort Je la vie 
mille, belle place de bains, air pur, 
i promenades en voiture, promenade en 

i et lieux de pêche.
Prix raisonnables pour les familles

<

Rarris & Campbell. Nous ne vendons que des marchandises de premier choix et aux prix 
les plus bas.

Mr
en fa
belles X

Nous ne vous vendons pas une Robe, un Pardessus, un Buffet ou des 
Bottines, ou tout autre chose, en vous disant effrontément que ces objets 
valent le double de votre argent.

ST. LAURENT & CIE. rUN EXAMPLE.
Taille 1. Reefers pour Enfanta B5o. 
Taille 2. Reefers pour Enfants $1.10, 
Taille 3. Reefers pour Enfants $1.26, 
Taille 4. Reefers pour Eufa >ts $1.40, 
Taille 5. Reefers pour Enfants $1.65, 
Taille 6. Reefers pour Enfants $1.70, 
Taille 7. Reefers pour Enfants $1.86.
VÊTEMENTS DE MARIN POUR" 

ENFANTS ?
Depuis 75o. en montant.

VÊTEMENTS EN TWEED POUR 
GARÇONS ?
Depuis $1.50.

VETKMENTs POUR GARÇONS ’ 
Toutes autres lignes également bon marché.

l’KOFKIÉTAlBM.
(JETTE ANCIENNE BTJHONORABLB MAISON DK MEUBLES D’OTTAWA 

EST CONNUE PAR LE BON MARCHrfi DE SES PRIX ET PAR LA .ONNI 
QUALITE O «S ARTICLES QU'ELLE VEND.JdOTEL Saint LOUIS Voua ne serez jamais, et n’aurez jamais été priés par nous, de venir 

visiter nos ventes à rabais, à moins que ce fut le cas et que les circonstances 
noua eussent permis de faire cea diminutions.

I

43-45 Rut YORK, OTTAWA, Dix poor Cent de Redaction snr tant Achat Argent Comptant.
Cet Hôtel situé au centre de la olbé, a ét 

repeint et aménagé tout en neuf. Notre principe est de placer nos clients en face de no* marchandises 
de leurs belles qualités et de leurs prix raisonnables.

Nouvelles Arrivées—Flanelles Tennis Anglaises, Flanelles Cachemire, 
Flanelles Jersey, Flanellettes, Cn-tonnes, Nappages Damassés, Essuie Mains 
en toile de Belfast, Serviettes, D’Oyleys, Coupons, Couverts, etc.

ISRAEL MOREAU,
(Dm Montreal House, rut Quun Ouest.)\

HARRIS m. CAMPBELL,PROPRIETAIRE

NOUVELLES JAQUETTES ? 
De. millier, à choisir.

(3-RA.ISriDE Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

REDUCTION NOUVEAUX MANTEAUX ?
Dë6 milliers à choisir.(Avis aux ConsommateursSur toutes les Bryson, Graham & Cie. Au plus bas prix comptant dans le Dominion.TAPISSERIES DOREES Les PBODUITS de la

La Grande Maison a Manteaux.Parfumerie Qriza L. LEGRANDPENDIT UN MOIS. John Murphy & Cie.I. F BELANGER 807, rue St-Honoré, à PA.HIS
rouir ORIZA-OIL* ESS. ORIZA * OR IZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 
ORIZA-VELOUTE * OR IZA-TO NICA * ORIZALINE * SAVON-ORIZA

Spécialité de Thés et d’Epiceries. ■66 et 68 Hue Sparks.159 Rue Bank
DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLICTélèphodb No. 92.

I” Aux soins tout particuliers qui president à leur fabrication.
2° A leur qualité inalterable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre sur leur réputation 

noue avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

les VÉRITABLES PRODUITS $6 VENDENT dins toutes les MISONS HONORACLES de PARFUMERIE et OROSUERIE 
Envoi franco de Paris du Catalogue illustré

Viandes a Bon Marche. ismrl'i vos, p«t2!s. mConstructeurs et 
EntrepreneursAux i * 1

I s!8*.
Baker & Ca.

jSskBreakfasi
CO

8 IJ’ouvrirai jeudi le 1er Octobre un 
étal au MARCHE BY aux Numéros 
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-Si6 En Angleterre, où i 
liberté compte quelqt 
vient de décider que t 
qu’un cas de maladie c 
déclarerait dans une 
irait le dire à l’autoril 
reille loi serait mal reç 
ce A qui incombera a 
ou, diraient nos libérai 
decins ? Ce serait vio 
professionnel. Aux par 
barbarie ! Aux voisini 
haine .'illumée, l’espioi 
en loi de l’Etat. 11 vai 
résigner à la fièvre typ 

Les Anglais ont pris, 
une grande résolution 
donné une loi contre le 
insalubres. Nous en 
une, mais c’est pour 
commission, qui est exc 
vaille beaucoup et fait 
excellents Quand elle 
elle les porte au conseil 
Quand le conseil munit 
temps, il les examine. ( 
a examinés et approuvé 
l’ordre d'abattre la man 
priôtaire invoque aussi t 
le nombre de voix, doni 
dans les élections du co 
cipal, et tout haut le dr< 
la propriété. Il en ap 
certains cas, à un tribur 
certains cas, à un autre 
tribunal est bien charg 
combré. 11 faut des ai 
que l’affaire soit appelé 
ce temps là, la maison 
reste debout, car l’appel 
sif. Elle peut engendrei 
les formalités, jusqu’à d 
mie* de flevre typhoïde, 
tue de locataires et plus c 
tre par sa durée, à quel p 
respectons la liberté et 1
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de Gilbert et lui donna fougue n- souvenir des paroles blessantes 
sernent un long baiser de fian de l’amiral : toutes les difficultés 
çaillvs. Et elle dit ardemment :

—Je suis à vous pour jamais 
Gilbert s’enfuit, éperdu. Et, 

comme sa baleinière ne devait 
venir lo prendre qu'au lever du 
jour, il erra par les chemins, sen 

lèvres l’halei

prendras plus tard, Philipp ; : 
nous sommes les représentants 
d’une époque disparue.noue de
vons mourir debout, fidèles à un 
pacte d’honneur conclu par nos 
aïeux. Et c’est pour cela que Mlle 
do Montmoran ne peut épouser 
qu’un homme dont le nom soit 
digue du

—Ah 1 mon père, permettez 
moi de vous dire que vous êtes 
mal inspiré, en ce moment. Je 
vous jure que Gilbert est digne.

—Assez ! Philippe, dit sévère
ment l’amiral. Rentrons, et qu’il 
ne soit plus question de tout ce
ci !

cruelle sentence, il avait senti 
ses jambes se dérober sous lui. 
Heureusement, l’amiral et son 
fils avaient quitté la clairière ; 
sans cela, ils eussent surpris ses 
sanglots, qu’il n’avait plus la for
ce de retenir.

—Je suis abominablement 
malheureux, bégaya t il au mili
eu de ses lar

be oin de m’y pousser, et je ne le 
regrette certes pas. Mais j’ai 
commence à vous désapprouver, 
lorsque vous vous êtes permis de 
faire retarder son congé. Je n’ai 
rien dit : ta mère semblait le dé-

père qu’on fait marcher à sa gui-FEULLETOM du.CANADA

—Pardon, mon père ! répliqua 
Philipne avec respect, radis non 
sans une certaine hauteur ; vous 

rêtez des calculs indignes, 
fleuré

étaient aplanies, puisqu’on lo 
voulait encore cette journée. 
Viviane l’aimait.

Cependant, il fut tout boule
versé quand il eut pénétré dans 
le parc : il passait à côté de la 
petite clairière où il avait tant 
souffert, après y avoir été divi
nement heureux. En co moment, 
une inquiétude le prenait :

—Dans sa lettre, Philippe ne 
me parle que de sa mèie; il ne 
me dit rien de son père.

Il songea un instain à gagner 
la villa par une allée détournée, 
à faire appeler Philippe pour a- 
voir un- explication bien franche 
avec lui avant de se présenter à 
son père ; mais des familles ar
rivaient derrière lui, amenant 
des enfants, on l’avait vu, il n’a
vait plus qu’à marcher droit de
vant lui, bravement, comme au

LE
Dévouement d'un Pretre

Par PIERRE SALES

t

qui n’ont même jamais et 
notre pensée, si vous croyez que 
nous avons agi avec légèreté. Il 
ne faut en accuser que les circons 
tances, l’héroïsme de mon ami 
Gilbert, la puissante séduction 
qui se dégage de lui. Et vrai
ment, parmi tous les jeunes gens 
que Viviane a connus depuis 
que’ques années, j * n’en vois pas 
un qui puisse lui être comparé. 
J’ai été heureux, je l’avoue fran
chement deconstaterdans le cœur 
de ma sœur chérie l’éclosion de

psirer si vivement
—Notre mère l'aime profondé

ment, mon père.
L’amiral haussa les épaules : 
—hile vous aime surtout avec 

une indulgence qui n’a pas de 
limites. C’est Viviane qui a dési
ré cela ; je suis d’ailleurs persua
dé qu’elle agissait innocemment. 
Et, dès lors, les inconséquences 
se sont répétées : comme nous 
voulions nous rendre à bord du 

amiral, on a expédié

tant encore sur ses 
ne brûlante de Viviane.

Le matin, il marchait comme 
un homme ivre, à tel point que 
ses matelots sourirent un peu. 
Alors seulement, il se domina et 
parvint à reprendre l’allure, la 
physionomie glaciale des officiers 
de marine. Il ne se reposa pas un 
instant ; il fit ses préparatifs de 
départ. Et il décidait 
sement de s'éloigner sans avoir 
revu Viviane. Il att ndrait, pour 

représenter dans la famille de 
Montmoran, d’y être appelé par 
l’amiral lui même ; sa fierté, si 
facilement abattue la veille, se 
révoltait contre cet orgueil de 
famille, non qu’il s’abandonnât 
à un accès d’amour propre, mais- 
il songeait à son père.si bon si dé 
licat, qui, toute sa vie. n’avait 
travaillé que pour son fils, à sa 
mère, à la chère créature si ten
dre qui avait fait un piradi? de 
sa j -unesse. Les laisserait il done 
humilier par des préjugés d’un 
autre âge ?

—Personne n’est au dessus de 
mon père et de ma mère.

La lettre do Philippe balaya 
cette juste colère. Et une unique 
pensée emplit l’esprit de Gilbert

—Je vais revoir Vivian*».
En effet, à un** heure, après a- 

roir déposé ses bagages à le con
signe, il montait lentement ver* 
la villa des Anémones ; il retar
dait son départ jusqnà six h -ures. 
Il oubliait presque avec quelle 
impatience sa mère devait l’at
tendre. Et il n’avait plus que 
des pensées riantes. Arrivé près 
du parc, il se rappelait la tête de 
Madeleine et celle de Viviane 
apparaissant au haut du mur,en
cadrées de fleurs, la gentilie in
tervention de Madeleine et le 
délicieux tête à tête qui avait 
suivi. Il ésartait fseilesseet l«

En vain, Viviane déclarait elle 
avec énergie :

—Je vous aime 1 je vous aime 
Je vaincrai mon père.

Gilbert répondait :
—Non 1 non 1 jamais il ne con

sentira. Et il a raison. Je suis un 
malheureux 
d’avoir troublé votre cœur.

Il sentait, hélas ! la distance 
qui séparait son humb'e famille 
d’une race aussi illustre que celle 
des Mont-noi an ; et, dans sa che
valeresque délicate Tse. il se re
prochait d’avoir abu .é de la bien
veillance, de la confiance de l’a
miral. Il était de ces hommes 
qui pardonnent tout aux autres 
et qui sont impitoyables pout 
leurs plus petites fautes. Il s’é
criait:

{Suite)
—Ce n’est pas tout, reprit l’a

miral ; pendant que je suis en 
train de te gronder, fai à te dire 
des choses qui me touchent de 
plus près. Vous vous êtes tous 
entendus, sans doute inconscient 
ment, toi, ta mère, ta cousine, ta 

pour me tromper.
Philippe eut un geste de pro

testation :
— Vous tromper, mou père ? 

Et en quoi, grand Dieu ?
—Au sujet de ton ami Gilbert 

Morel ?
—Oh ! mon père, en quoi Gil

bert Morel qui serait digne de la 
devise de Bayard, a-t-il pu en
courir votre mécontentement ?

L’amiral s’écria vivement :
— Lui ? En rien ! Lui n’est ni 

coupable ni responsable ; mais 
vous tous avez agi très inconsi
dérément avec lui. Regarde au 
fond de ta conscience, ï'hVippe, 
et demande toi si tu t’es conduit 

frère jaloux de la

'

Pardonnez-moi
sœur IX -- LE CÉLÈBRE MORILLI. couragou-vaisseau 

au devant de nous M. Gilbert 
M >rel. En route, on m’a fait com
mettre cette légèreté de mener ma 
tille dans une sorte de logis de 
ga ço i. Dès le lendemain, Gilbert 
dé jeûnait chez nous c--mme un 
meubie de la famille, et, aupara
vant. grâce à la légèreté de 
fils, il pouvait s'otiiir un 
lête avec ma fille J’ai une gran
de confiarc • en eux ; mais, enfin, 

M. Gilbert

" Mon cher ami 
" Vou-* avez si soudainement 

disparu hier que ma mère n’a pas 
eu le temps de vous dire qu’il y 
avait, pour nos intimes, un len
demain île fête. Vous êtes donc 
attendu aujourd’hui, à la villa 
des Anémones ; vous m'ai-ierezà 
diriger la matinée entantine qui 
succède au bal des grandes per
sonnes Tons les bambins des en
virons brûlent de contempler le 
fameux torpilleur de FouTchéou.
Je crains toutefois que votre gloi
re ne soit un peu effacée par les 
tours merveilleux du célèbre 
Morelli, qui veut bien nous don
ner une séance do prestidigitati
on ; nous en profiterons pour 
passer linéiques bonnes heu.es à .—Non. au revoir, à demain I
bavard r avant votre départ pour prononça Viviane avec fermeté. 
Paris. Eloignez vous en ce mo nent,

” A vous de tout cœur. Phi- puisque vous n’êtes plus maître 
lippe de Montmoran. ” de vous. Je comprends à quej

Lorsque Gilbert reçut ce billet, point votre âme si loya e est trou* 
tout était prêt pour son départ ; blée par les déclarations de mon 
et sa résolution était bien prise père ; mais je serais indigne d'ap 
de quitter Cannes sans avoir re- partenir à la famille de Montmo 
vu la famille de Montmoran ; il iau, si je mentais à ma parole. Je 
se contenterait de monter, dans vous ai librement engagé ma fei, 
la matinée, jusqnà la villa, de Gilbert ; si la volonté d’un père, 
déposer ses cartes... puis de s’en- devant laquelle j ; m'inclinerai 
fuir, comme il l’avait fait la veil- toujours, m’empêchait d’être à 

vou«, je ne serai jamais à d'autre! 
Ah 1 cela, je vous le jure de toute 
mon âme.

Et, pour s'engager irrémédia
blement, elle ohereka le» lèvres.

cet amour, et je suie prêt à aimer 
Gilbert comme un frère. Pour
quoi, mon père, ne l’admettriez 
vous pas dans votre famille?.’

—Pourquoi ? Je vois,mon fils, 
que nous n'envisag ons pas les 
choses de la même manière. J’ai 
un-* grande sympathie, même de 
l'affection pour Gilbert ; person
ne plus que moi ne rend justice 
à ses grandes qualités... Mais un 
mariage, mon cher Philippe, ne 
doit pas être basé seulement sur 
l’amour. Le mariage n’est pas sen 
lement l’union de deux êtres, 
c’est l’uuion de deux familles. M. 
Gilbert Morel, issu d’une petite 
famille bourgeoise, ne saurait 
prétendre s’aider à la famille des 
Montmoran.

Philippe répondit avec amer-

—Je vous croyais, mon père, 
au dessus de ces préjugés, que, 
pour ma part, j’ai entièrement ré 
pudiés.

—Tu te laisses trop emporter 
par ton cœur, mon entant, tu u’es 
pas encore chef de famille. Dans 
notre vie courante, dans nos re
lation mondaines, tu ne m’as ja
mais vu éclabousser qui que ce 
soit de ma noblesse, de la gloire 
de ma famille. Je m’incline abso 
lument devant l’égaüté, quand 
il s’agit de moi seul ; il ne sau
rait en être de mè ne, quand il 
s’agit d« ma famille. Ta ms «ou.

feu
—Allons ! dit il.
L’amiral et sa famille, debout 

sur le p rron recevaient les en
fants. Gilbert, au milieu d’un flot 
d’enfants, gravit les marches du 
perron, et, tout de suite, l’accueil 
cordial de M. de Montmoran le 
rassura. Ils n’earent que le teinp-, 
avec ce fourmillement d’inrités, 
de s* dire qu lqnes banales for
mules de politesse, mais l’amiral 
donna à Gilbert une bonne et 
franche poignée de main, et 
Mme de Montmoran lui ad 
un délicieux sourire.

Déjà Gilbert éiait entraîné 
dans :e grand salon par Philippe ; 
et Viviane et Madeleine inter
rompaient leur jolie besogne pour 
le recevoir avec de tnompùants 
sourire-. Les yeux de Viviane 
disaient bien clairement :

—Vous voyez que j’ai vaincu .
Puis, il fallut s’occuper dé ran

ger tous ses bébés qui, malgré 
leur parfaite éducation, se bous
culaient pour se rapprocher d la 
table de l’escamoteur, jdéjà ins
tallée avec une foule d’accessoir s.

tète à té.
Un demande quelquefo 

étrangers pourquoi nos 
tapissés d’images ig 
d’annonces pins ignobli 
Pourquoi nous mettons d 
des à la scène et pourqut 
remplissons nos romai 
feuilletons ? C’est la liDer 
cela. Nos pères ont versé 
il y a tout juste un siècle, 
nous puissions mettre 
journaux des récits qu’on 
rail essayer dans un s»loi 
jeté à la porte, dès les

nous avons agi, avec 
Morel, comme une famille qui 
veut jeter une jeune tille à la tète 
d’un jeune homme. Le résultat 
ne s’est pas fait attendre : Vivi
ane et Gilbert sont sur le point 
de s'aimer !

—Eh bien ! mon père, murmu
ra tendrement Philippe, Viviane 
aim rait Gilbert, et Gilbert ai- 
m-rait Viviane, cela vous cho
querait il ?

L’amiral eut un grondement 
de colere :

—Ainsi, s’écria t il sèvère- 
m nt, vous v *us étiez tous figu s 
contre moi ? Oet amour de Vivi
ane et de Gilbert ne te surprend 
pss ! Et ta mère est d’accord avec 
toi ? Et, comme vous saviez que 
]e m'opposerais à une semblable 
union, vous vous êtes dit qu’il 
fallait rendre les choses irrémé
diables ? Et moi, ]e ne découvre 
cet amourjque par hazard 1 Ou ne 
s’est môme pas donné la peine de 
me consulter ! Je ne suis plus 
rien, qu’un vieux benbotnme de

—Si votre père savait, mon 
Dieu I 11 m’enlèverait cou estime, 
et il aurait raison. Adieu ! adieu, 
Pardonnez-moi.

Et il baisait fiévreusement les 
mains de Viviane, répétant 
encore adieu et ne sachant pas 
partir.

>
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comme un 
réputation de sa sœur ?

—Mon père, je suis prêt à vous 
jurer que jamais Gilbert n’a fran 
chi les limites du respect qu’il 
doit à Mlle de Montmoran.

—Il l’aurait fait qu’il aurait eu 
le droit de s’y croire autorisé.

—Mais vous même, mon père, 
ne Parez-vous pas accueilli avec 
la plus chaleureuse amitié î 

— J'ai fait ce qu’on me faisait 
faire, c’est-à-dire un peu de plus 
que je n’aurais dû.Quand Gilbert 
t’a saut é la vie, je lui ai donné 
place dans mon cœur. Aupara
vant, j’avais de moi même pressé 
sa nomination de lieutenant qui 
s’attardait dans les bureaux. A 
son retour à Paris, je l’ai reçu 
comme un ami bien cher. Cela, 
je l’ai fait sans q us personne sût

W
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La fcène change, quar 
d’ins'ruire nos enfants. ; 
ne nous accorde aucune I 
ce terrain là. 11 respecte 
d’attraper le choléra et la j 
il ne tient aucun compte c 
té de penser et de la liber 
re. La liberté de

i

penser es 
de déclamation à l’usage 
toriciens et la liberté de 
sujet de déclamation à p’ 
sacristains.

le.
*, Mlle de Montmoran ne peut 

épouser qu’un homme dont le 
nom soit digne du/iien ! ”

Quand il avait entendu «vite
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